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RECHERCHES 


SUR 

LA FORMATION DE LA LANGUE ARMÉNIENNE, 

PAR *M. K. PATKANOFF; 

MÉMOIRE TRADUIT DU RUSSE 

PAR M. ÉVARISTE PRUD’HOMME 

Der Mensch ist nur Mcnsch durch Sprachc ; 
um abcr die Sprachc zu erfindcn, müsste erschon 
Mensch sein. 

W. v. HumboMt f 
Sâmmtliche W trke , Bd. III, S. 35a. 


On sait que, dans la race aryenne, dès avant son 
fractionnement en nationalités, la langue avait ac- 

1 Après la mort si inopinée et si regrettable de M. Prud'homme, 
invité à corriger les épreuves de son Mémoire, j'ai pu m'assurer qu'il 
a presque toujours rendu avec assez de fidélité la Dissertation de 
\ 1 . Patkanoff, intitulée : O cocTaBi apuaucKaro naoiua, Saint-Péters- 
bourg, iu-8°, «864 , xxm- 1 oG pp. Quant aux vues de ce dernier, au- 
quel ce travail fait d'ailleui-s le plus grand honneur, les unes sont 
vraies ou très-vraisemblables; les autres, hasardées, ont encore be- 
J. As. Extrait 11° 7. (1870.) 1 



quisson entier développement, et que c’est à partir 
de ce moment que commença la vie historique de 
toutes ses parties séparées 1 . L’invention des lettres 
suppose un assez haut degré de civilisation, et 
conséquemment une assez longue existence sociale. 
Mais comme le moment du développement final 
d’une langue coïncide à peu près avec le commen- 
cement de sa décadence, les idiomes, même les plus 
anciens, se présentent à nous dans un état qui est 
déjà très-éloigné de leur plénitude originelle, et 
avec des formes ayant subi déjà certaines varia- 
tions. Il n’existe pas de langue dans laquelle il 
soit possible de rencontrer toutes les formes dans 
l’état sous lequel la théorie de la grammaire com- 
parée présente celles de la langue aryenne primi- 
tive, en fondant ses déductions sur la comparaison 
entre eux de tous les rameaux du système aryen, 
tant anciens que modernes. 

Au développement final de la langue succède bien 
vile une période dans laquelle s’oublie la signification 
primitive des racines et des désinences, où l'emploi 
instinctil des mots et des formes cesse d’être appuyé 
par l’intelligence intime de leur signification, et où 
se perd cc sentiment si vif que les Allemands ap- 


soin de discussion et de confirmation. M. Prud'homme, quoique 
étranger aux études de philologie comparée, n'en a pas moins 
rendu service à la science tout eu se bornant au rôle de simple, tra- 
ducteur. 

Éd. Dcluuikh. 

1 Srhleichcr, Die deulsclie Sprachc , p. 3 1 -35 ; Max Muller, Lec- 
tures on the science oj lantjuayc , p. i 
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pellent Sprachgef^ 4 . r P \ as les peuples vivent long- 
temps et se développent intellectuellement, plus ils 
s’éloignent de leur vie antéhistorique, et plus la 
langue devient un moyen inconscient pour ses 
rapports avec les autres langues et pour l’échange 
des idées. A celte époque le peuple s’occupe de se 
faire comprendre, mais non de conserver l’intégrité 
de toutes les parties de l’ancien mot. Ce que les 
Romains représentaient par dic-ta-s, les Italiens l’ex- 
priment par detto, les Français par dit, prononcé 
1/1. Toutes les langues sont également anciennes, 
mais nous avons l’habitude d’appeler dcce nom celles 
qui ont conservé, dans l’écriture, des formes qui se 
rapprochent davantage du type primitif. Par con- 
séquent tout consiste à savoir à quelle époque la lit- 
térature a réussi à s’emparer des formes de telle ou 
telle langue et à les fixer. 

Une fois commencée dans une langue, l’évolution 
ne s’arrête plus. Les consonnes s'effacent les pre- 
mières, ensuite les voyelles à la fin des mots, et enfin 
toute la désinence, ou bien la désinence perd une ou 
deux lettres : de duodecim, vient douze; de viginti, 
vingt. Il existe des cas où, du mot entier, il ne reste 
plus qu’une désinence corrompue avec perle de la ra- 
cine, comme le mot français âge, dans l’ancien fran- 
çais eage et edage, du latin ætalicum, lequel provenait 
deæfas, contraction de aevitas, formé lui-même de 
aevum, racine ne, aev } . Généralement du mot pri- 
mitif il reste un tronc. Ce qui se conserve le plus 

1 Max Muller, lectures on tlie science oflanyiiagc ,p. 2 47. 
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longtemps intact, c’est le commencement du mot, 
et la partie protégée par l'accent : comparez le fran- 
çais hommes, prononcé om, avec le latin homines; 
l'anglais had avec le gothique habaidêdema. L’accent 
joue dans le mot un rôle important. Grâce à l’accent, 
la valeur des voyelles longues et des voyelles brèves 
cessa d’exister dans beaucoup do langues. La voyelle 
accentuée remplace la longue, et la brève sans accent 
disparaît peu â peu. 

Bien que les monuments littéraires les plus an- 
ciens de la langue arménienne appartiennent au 
commencement même du iv* siècle, la décadence 
de ses formes grammaticales y est déjà très-marquée. 
Pendant que la langue gothique, sa contemporaine, 
est presque au même degré de développement que 
le sanscrit et le zend, la langue arménienne, dans 
ses flexions grammaticales, a conservé de l’an- 
cienne plénitude de formes un peu plus que le néo- 
persan. Celte décadence hâtive atteste la longue 
durée de la nationalité arménienne, car on sait que 
le développement historique et l’état complet d’une 
langue sont deux choses corrélatives. D’après cela , 
en examinant la composition de la langue armé- 
nienne écrite, nous sommes dans la nécessité ab- 
solue de supposer cette langue, dans son état an- 
cien, comme contemporaine du zend et du sanscrit. 
Dans sa phase primitive elle a dû posséder les pro- 
priétés des langues les plus anciennes, propriétés 
qui n’y existent plus aujourd’hui ou y sont à peine 
reconnaissables, et encore seulement pour un œil 
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exercé, à savoir : la longueur et la brièveté des 
voyelles (S a5), les genres (S 80 ), les désinences 
casuelles (§§ 56,58, 68 , 69 ), les personnes (§§ 96 , 
99 ), les nombres (§§ l \!\ , 63), le duel (S 4 a , n. a), 
l’augment (S io3), le redoublement (S io3, n. 1 ) 
et les accents. Dans les paragraphes précités, tantôt 
nous en avons indiqué les traces, tantôt nous nous 
sommes efforcé d’en rétablir la forme archaïque. 

Les accents, dans les mots arméniens, portent 
ordinairement sur la dernière syllabe. Par suite de 
cela les voyelles primitives des avant-dernières syl- 
labes se sont perdues la plupart du temps, et il a 
commencé A se manifester une tendance à l’agglo- 
mération des consonnes. Au reste, ainsi que nous 
l’avons fait remarquer dans le S 3 2 .toutes les voyelles 
11 e disparaissent pas sans laisser de traces. Plusieurs 
d’entre elles se sont transformées en la semi-voyelle ë; 
ainsi dans le mot grél, de gir, entre les deux pre- 
mières lettres, on entend le son de ë, quoique l’on 
n’écrive pas gërél, tandis que dans le mot russe ho- 
mophone rp-ki-b on n’entend aucune voyelle entre 
r et p. On peut faire la môme observation relative- 
ment au mot vëgir, vëgëroy, de l’ancien vigir, vigiroy 
(comparez le zend vîcirô), et à beaucoup d’autres. 
11 faut admettre que dans la langue arménienne pri- 
mitive les accents ne portaient pas seulement sur la 
dernière syllabe, mais encore sur la pénultième et 
même sur l’antépénultième; ce n’est qu’A l’aide de 
cette supposition qu’il est possible d’expliquer beau- 
coup d’irrégularités que l’on rencontre dans les 
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formes arméniennes (voir SS 65 , 70 el autres). 
Ainsi dans l’ancien mot himan, « base, » a, par suite 
de l’accentuation de la dernière syllabe, s’est trans- 
formé en ë, qui ne s’écrit pas, mais se prononce : hi- 
mën. Dans l'arménien moderne le son nasal de la fin 
a même disparu , et il n’est plus resté que him. De 
même les primitifs sérman, «semence,» kogég, 
«tronc,» sont devenus, dans la langue ancienne, 
sermën , kogëg, et dans la langue moderne , serm , ko g. 
C’est d’après le même principe que l’ancien Abri 
man en arménien s’est transformé en Ahrëmën , tandis 
que la forme postérieure de ce mot, Haraman, s'est 
conservée intégralement. 

Une autre raison de l’éloignement de l’arménien 
de son état primitif est la transition des consonnes 
fortes en consonnes faibles et réciproquement (Laul- 
verschiebung) , transition plus ou moins sensible dans 
toutes les langues, mais dont les causes ne sont pas 
encore suffisamment déterminées. On ne peut pas 
dire que ce passage se soit effectué également dans 
tous les dialectes d’une même langue, ou dans tous 
les mots d’un même dialecte. Dans l’arménien ancien 
les faibles primitives ne se sont transformées que par- 
tiellement en leurs moyennes, et vice versa (voir §§ 7, 
8, 1 A , 1 5 , etc. ). Dans les deux dialectes modernes 
les mieux connus, celui du Caucase et le dialecte 
occidental, les sons, dans le premier, ont conservé 
presque la même valeur que dans l’arménien ancien , 
tandis que dans le second le passage s’est opéré d’un 
seul coup dans toute la langue, de telle sorte que 
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toutes les lettres faibles de l’ancienne langue s’y pro- 
noncent comme des lettres moyennes , malgré la con- 
servation dans l’écriture des signes de l’ancienne 
orthographe. Ainsi dans les dialectes occidentaux de 
l’arménien moderne, certains mots retournent à leur 
prononciation primitive, d’autres au contraire s’en 
éloignent. Expliquons ceci par des exemples. En 
sanscrit et eu zend, dâ, donner, daçan, dix; en sans- 
crit gô, en zend gâo, vache (Brockhaus, Vend.), se 
prononcent en arménien ancien, tain, tasën, kov 1 , 
tandis que, dans le dialecte occidental , il s’est effectué 
une seconde mutation, et la prononciation de ces 
mots s’est rapprochée de la prononciation primitive, 
dam , dasën, gov. Mais dans les cas où l’arménien ancien 
a conservé sa prononciation primitive, la différence 
dans les dialectes occidentaux est patente : l’ancien 
perse paticara, en pehlvi patkar, en arménien patkér, 
se prononce dans le dialecte occidental badgér, etc. Il 
faut on dire autant des autres lettres. Les Arméniens 
occidentaux prononcent g , b , dj , dz, d, les anciennes 
lettres fortes !{, uf, a" A-, m , et les anciennes lettres 
moyennes et aspirées comme des lettres Tories. C’est 
là-dessus qu’est basée toute la différence de pronon- 
ciation entre les Arméniens du Caucase et les Armé- 
niens en deçà de l’Euphrate, et c’est la seule voie par 


1 Nous ne savons sur quoi M. de Marie fonde son opinion, que, 
à l’époque de l'invention des lettres, les faibles, dans l'arménien 
ancien, se prononçaient comme moyennes. (Cf. Ursprung uml Enl- 
wickelung der Laulverscliicbung im Gcrmanischcn , Armtnischen und 
Osselischen , Hamm . i 863. ) 
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laquelle il soit possible de mettre un terme h la 
querelle qui les divise depuis longtemps, et dont 
l’objet est de savoir lequel des deux fraction de la 
nation a retenu la prononciation archaïque 1 . 

Après cela on ne peut pas affirmer que les Armé- 
niens de la Turquie articulent les lettres d'une façon 
incorrecte, d’autant plus que leur prononciation 
compte plus d'adeptes que celle du Caucase; mais 
on peut dire avec certitude que la prononciation 
des Arméniens du Caucase se rapproche davantage 
de la prononciation ancienne, c’est-è-diTe de celle 
qui fut acceptée par les littérateurs au commence- 
ment du v” siècle, et considérée par conséquent à 
cotte époque comme la meilleure. 

Quant à la question de savoir si les lettres «/. 
ut, If se prononçaient en réalité dans la langue an- 
cienne comme des lettres fortes, et/i , comme 
des lettres moyennes, le fait résulte clairement de 
la transcription des noms propres et des mots étran- 
gers introduits dans l’arménien , et que l’on trouvera 
dans la première partie de notre travail. 

On a commencé en Europe è s’occuper de la 

1 Dans l’avant-propos de ma traduction de la Topographie de la 
Grande-Arménie du P. Léonce Alisclian { Journ . asiai. mars-juin 1 869), 
j'ai laissé entrevoir l'opinion que la prononciation occidentale de 
l’arménien pourrait être la plus ancienne, parce qu’elle se retrouve 
dans des mots évidemment antérieurs au fractionnement des divers 
peuples de la famille aryenne, et que la prononciation orientale est 
due à l'influence iranienne, qui ne se lit sentir que lorsque le ra- 
meau qui s’étendit vers la Perse se fut détaché de la souche primi- 
tive et constitué séparément. — Kd. D. 
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l.ingue arménienne vers le milieu du xvi* siècle; 
mais comme à cette époque il n’existait pas de science 
de la philologie dans le sens actuel de ce mot , en opé- 
rant la classification des langues, on rapportait l’ar- 
ménien tantôt aux idiomes sémitiques \ tantôt à la 
langue turque 2 ; d’autres le regardaient comme une 
langue indépendante n’ayant rien de commun avec 
les autres langues 3 . Telles sont les opinions qui do- 
minèrent dans la science au sujet de la langue armé- 
nienne jusqu’au second quart du siècle actuel, épo- 
que où, par suite d’une étude solide des anciennes 
langues aryennes, de nouveaux moyens d’investiga- 
tion ont été trouvés et admis. 

La connaissance de l’arménien, malgré quelques 
essais tentés dans le siècle dernier, n’offrait pas peu 
de difficultés pour un Européen, avant ces deniiers 
temps. L’une des principales consistait dans l’insuf- 
fisance de livres imprimés et de manuels élémen- 
taires accessibles aux étrangers. Saint-Martin 1 signale 
ce manque de dictionnaires et d'ouvrages didac- 
tiques comme l’une des causes de l'indifférence des 
Européens pour l’étude de l’arménien. Aujourd’hui 

1 Introduclio in chaldaicam linguam , syriacam algue armcnicam et 
decem alias lin g mu , a Tltcseo Ambrosio, Papiæ , 1 53g. 

1 Th. Bihliander (Buchmann) , De rationc commuai omnium lingua- 
rum cl litterarum commentarias , Tiguri, 1 548. L’autour assure que 
l’arménien diffère peu du chaldéen, et il cite l’opinion de Postel, 
d’après lequel les Turcs sortent des Arméniens parce qu’on parle 
turc en Arménie. (Cf. Max Muller, Lectures, etc. p. i55.) 

3 Schrœdcr, Thésaurus lingnie armenica , antigua et hodierna, 
Amstelodami , 1711 . 

' Mémoires sur t Arménie , I , p. i5. 
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tout cela est notablement changé. On a publié un 
grand nombre de livres relatifs à la langue armé- 
nienne ancienne *. Déjà dans le cours du siècle der- 
nier, il a été imprimé plus de quarante grammaires 
et autant de dictionnaires, dans presque toutes les 
langues de l’Europe et dans quelques-unes de l’O- 
rient. 

Cependant l’étude des idiomes aryens s’étendait 
de plus en plus. La longue existence historique des 
Arméniens, leur position géographique au centre, des 
peuples aryens, quelques traditions mythologiques, 
et des coutumes religieuses, qui leur étaint com- 
munes avec les Perses, enfin une connaissance plus 
intime de la langue firent soupçonner aux savants 
un élément aryen dans l’arménien. Cette supposi- 
tion devint une réalité lorsque le professeur Pcter- 
mann.de Berlin, publia en 1 83y sa Grammatica 
linc/uœ armeniew. Dans ce travail , l’auteur examine la 
langue au point de vue phonétique et sous le rap- 
port grammatical, et montre qu’elle appartient au 
groupe des langues indo-européennes. Windisch- 
mann arriva aux mêmes résultats dans son Mémoire 
intitulé : Die Grandlage des Armenisclien im arischen 
Sprachstamme 1 2 . Paul Bôtticher compare, dans quel- 
ques-uns de ses Mémoires 3 , les mots et les racines de 


1 II a çté imprime jusqu'à ce jour plus de mille ouvrages en ar- 
ménien ancien sur toutes les branches des sciences et des arts. 

2 In Abhandl. d. V ■ Cl. d. k. Bayer. Akad. der Wisscnschaften, B. IV, 
Abtb. II. 

* Le meilleur est intitule Arica, Halsr, ■ 85 1 . Voici les autres: 
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l’arménien, particulièrement avec les mots et les ra- 
cines du sanscrit. C’est ici qu’il convient de men- 
tionner le Mémoire peu étendu de Delâtre, Place 
(le l'arménien parmi les langues indo-européennes *. 

Bopp, dans la seconde édition de sa Grammaire 
comparée 2 , a introduit aussi la grammaire de la 
langue arménienne , et lui a donné une place con- 
sidérable dans la série des idiomes indo-euro- 
péens. 

Là ne s’arrêtèrent pas les recherches des savants. 
11 fut bientôt démontré que l'arménien est plus 
rapproché de la famille iranienne que des autres 
branches de la souche aryenne ; les raisons pour 
lesquelles il est rangé parmi les langues iraniennes 
consistent presque dans les mêmes particularités 
phonétiques 3 qui distinguent le zend du sanscrit . 
savoir : 

i° Partout où dans le sanscrit il existe uns, l’ar- 
ménien, comme les autres langues iraniennes, met 
un h. ( Voir Sia.) 

2 ° Le groupe de mots commençant en sanscrit 
par sv, en latin par s, en zend par q et en persan 

Verglcichung der armenischen Consonanten mit denen des Sanscrit , dans 
Zeitschrift der Deutschenmorgenlând. GesclLschaft , II 1 *' B. p. 3i7-36<). 
Paul de la Garde, Zur Urgeschichte der Ârmenier, Berlin, i854. 

1 Revue de I Orient, i858, t. VII, p. 36-46. 

* Vcrglcichcnilc Grammatih des Sanscrit, Zentl, Armenischen , etc. 
Zweile gànzlich umgearbeitete Ausgabe, Berlin, 1837-1861. 

J M. Haug, Essays on lhe sacred language, writings and religion of 
the Passées , Bombay , 1 86 a , p. 1 1 6- 1 1 g ; Zend in ils afjinily to Sans- 
crit. Fr. Muller, Zur Charahtcristik des Armenischen , dans Bcitrâgt 
rur rcrgl. Sprachforsch. B. III, Hcft I, Berlin, 1861, p. 82-91. 
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par j-i-, sc rencontre egalement en arménien avec 
la gutturale <j pour initiale. (Voir S 9.) 

3° A l’arménien z, comme dans les idiomes ira- 
niens, correspondent en sanscrit h, dans le groupe 
européen, les gutturales g, (Voir § a 5.) 

4° A la lettre ç, dans le groupe iranien et dans le 
sanscrit correspond aussi s, tandis que dans le grec 
et dans le latin on trouve à sa placex, c. (VoirS 2^.) 

5° Au lieu du sanscrit çv on a, dans l’arménien 
comme dans le zend, çp. (Voir S 2 et autres SS.) 

C’est dans cette direction que Gosche 1 , Franz. 
Muller, Spiegel 2 et autres ont conduit leurs recher- 
ches. La majeure partie des exemples qui nous ont 
servi pour la comparaison des sons arméniens avec 
les autres sons aryens a etc empruntée par nous à 
la Monographie de Fr. Muller 3 , qui a expliqué plus 
clairement que personne le rapport phonétique de 
l’arménien avec les langues iraniennes. 

On a observé, en outre, que dans certains cas la 
langue arménienne, sous le rapport phonétique, 
est beaucoup plus ancienne que le persan où, depuis 
l’époque des derniers Sassanides, il ne s’est guère 
produit de changements vocaux 4 . Cette remarque 
repose sur les hypothèses suivantes : 

' De ariana lingual gcnlisquc armeniaeæ indolc prolcgomcna , Berlin , 

1847. 

1 Dus Verhüllniss des Armenischen zum Jluzuârcsch , dans Gram- 
matik der Ifuzieâresch Sprache, Wien, i856,p. i8t*-i()i. 

3 Beitràyc zur Lautlehre der armenischen Sprache , Wien, Extrait 
des Silzungsherichten, 186a, décembre, t. XXXVIII. 

1 Spiegel, Grammatili der }lnzteàresch Sprache , p. \/\. 
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i° La terminaison ali, commune au pelilvi et à 
l'arménien, s'est conservée en arménien, au lieu de 
se transformer en aspiration comme dans le persan. 
(Voir § 8.) 

2 ° Dans les mots composés de païli, la dentale 
t s’est conservée en arménien, comme dans les an- 
ciennes langues iraniennes, et ne s’est pas trans- 
formée en comme en persan. (Voir § 2 .) D’autres 
fois, l’arménien révèle, comme le persan, la ten- 
dance à adoucir le t primitif, le premier en y, le 
second en (Voir§ i3.) 

3° Le son v s’est perpétué en arménien dans la 
plupart des cas, tandis qu’en persan il est déjà trans- 
formé en J. (Voir S à.) 

Dans la préface de la seconde édition de sa Gram- 
maire comparée, p. xvm, Bopp dit que l’arménien, 
par quelques particularités de son système vocal et 
de sa grammaire, dénote un état linguistique plus 
ancien que celui qui s'offre à nous dans la langue 
des Achéménides et dans le zend. 

Dans la première partie de notre travail, nous 
avons mis à profit les résultats mentionnés ci-des- 
sus, et rangé les mots dans un ordre qui permet 
de saisir d’un coup d’œil les rapports de l’arménien 
avec les autres langues, et sa très-grande affinité 
avec les idiomes iraniens. Comme le but que nous 
nous proposons dans ce travail consiste non pas 
proprement dans la comparaison des langues, mais 
dans l’explication des formes grammaticales de l’ar- 
ménien, nous avons emprunté la plus grande partie 
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«le nos exemples aux auteurs précités, à l’excep- 
tion des mots persans, afghans, kurdes et ossètes, 
que nous avons extraits des ouvrages de Vullers, de 
Raverty , de Sjôgren et de Lersch en reproduisant 
les transcriptions adoptées par eux. Les mots zends, 
sanscrits et grecs ont été tirés des Monographies de 
Windischmann , de Fr. Millier et de la Grammaire 
de BoppL 

En outre j’ai puisé beaucoup de renseignements 
utiles dans les livres suivants : 

Spiegel, Die altpersischen Keilinschriften , Leipzig, 
1 86 a. 

Brockbaus, Vendidad-Sade mit Index und Glossar, 
Leipzig, i85o. 

Diefenbach , Examen critique de la grammaire de 
Petermann , dans Jahrbücher fur tvissenschaft. Kritili, 
Berlin, 1 863 , p. Aèq-/i56. 

Le R. P. Arsène Bagratouni, Grammaire des gram- 
maires, Venise, i85a , en arménien. 

Denys de Thrace, Grammaire , tirée de deux ma- 
nuscrits arméniens, publiée en grec, en arménien et 
en français, par M. Cirbied, dans les Mémoires de 

1 Vullers, Lexicon persico-latinum , a lom. Bonn, i 855 ; Raverty, 
A dictionary of the Puk'hto, Lond. 1860 ; Raverty, A grammar of 
the Puk'hlo , Lond. 1860; Sjôgren, Ipon Aeaaaraxyp, c’est-à-dire 
Grammaire ossète , Saint-Pétersbourg, 1 8'i 4 ; Lersch, llacjh^oBaiiiH 
ofri. npaiicKiixi. Kypjax-i. 11 11x1, upejKax-b C’bnepiibix'b Xa-i,rifix->> , 
KH. nij c’est-à-dire liecherches sur les Kurdes de l'Iran et leurs ancêtres, 
les Chaldécns septentrionaux , III liv. , et divers Dictionnaires. Saint- 
Pétersbourg, i 858 . 

* Voir également Karl Arendt , Aus/ülirliches Sach- und Wortreytster 
zur zu-eiten Aujlayc ron Bopp's Venjl. Grammatik. Berlin, 1 863 . 
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lu Société des antiquaires de France, Paris, 182/4, 
1. VI, p. I-XXXII , 1-93. 

Aug. Schieicher, Compendium der verqlcichenden 
Granimatik der indoqernianischen Sprachcn , Weimar, 
1 862 , 1” édit. 

Fr. Muller, Ueber die Stellung des Osselisclien im 
eranischenSprachkrcise , dans les Silzungsber. t. XXXVI , 
1861, Iànner, etc. 

Ce qui a été fait pour l’étude de l’arménien est déjà 
quelque chose, mais on est encore loin d’avoir tout 
dit. Le principal est ce qui, jusqu’à ce jour, n'a point 
encore attiré l’attention des savants, c’est-à-dire les 
dialectes de cette langue. Bien des choses ne peuvent 
être expliquées qu’à la condition d’une étude atten- 
tive de ces dialectes. II y en avait anciennement une 
multitude, parlés par de nombreuses tribus. Au ii* et 
au m° siècle de l’ère chrétienne, un de ces dialectes 
prit la prépondérance sur les autres, et devint en peu 
de temps la langue officielle et classique. Cette 
langue de la cour de la province d’ Ara rat était ap- 
pelée ostanic. (Comparez le persan langue de 
la cour 1 .) A l’époque de la conversion des Armé- 
niens au christianisme, au commencement du iv' 
siècle, et de la création de leur alphabet national 
au v', la langue de la cour devint la seule langue 
savante, l’idiome littéraire unique. La traduction de 
la Bible en rendit l’usage général. Bientôt les travaux 
d’écrivains célèbres vinrent l’enrichir, et cette langue 
se perfectionna sous l’influence de la littérature sy- 

1 Spiegel, Gramm. der Hnrxrâr. Spraclte, p. i5. 
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riaque et particulièrement de lu littérature grecque. 
A la fin du v* siècle, elle était assez riche et assez 
souple pour reproduire facilement toutes les nuances 
de sens des écrivains grecs de l’antiquité et des Pères 
de l’Eglise. 

Au iv' siècle , l’arménien littéraire, Yoslunic , n’était 
pas une langue nationale et vivante, car depuis cette 
époque jusqu’à nos jours il n’a pris aucun dévelop- 
pement, et s’est arrêté aux formes grammaticales 
que nous y rencontrons au début du iv* siècle. Tout 
prouve clairement que c’était un langage artificiel, 
en usage à la cour et dans les chancelleries; de là 
sa dénomination de langue littéraire ( grabar ), par 
opposition à la langue vulgaire ( askharhabar ). Saint 
Mesrob, l’inventeur de l'alphabet arménien et l'un 
des traducteurs de la Bible , fut très-longtemps chargé 
de la direction des archives royales. Au reste nous 
voyons la littérature commencer de la même ma- 
nière chez les Allemands. Luther, le créateur de l’al- 
lemand littéraire moderne, dit que, pour composer 
ses écrits, il choisit, de préférence à un dialecte alle- 
mand quelconque, la langue delà chancellerie saxonne, 
dans laquelle s’exprimaient les rois et les princes de 
la Germanie. Il en fut exactement de même en Ar- 
ménie, où aucun des dialectes ne s’éleva à la hau- 
teur d’une langue littéraire. Il n’est pas douteux que 
le dialecte d’Ararat et les autres ne fussent à celte 
époque plus rapprochés de la langue littéraire que 
maintenant; mais en tout cas il y avait entre eux une 
différence, qui devait être assez considérable. 
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Nous ne savons l ien des plus antiques dialectes de 
la langue arménienne; mais leur existence est pour 
nous un fait certain, parce qu’il n’y a pas de peuple, 
si peu nombreux qu’il soit, dans lequel ne soit née 
une quantité plus ou moins considérable de dialectes 
différents l’un de l’autre. Les tribus précèdent la 
nation, mais la nation ne précède pas les tribus. La 
constitution géographique de l’Arménie, pays sil- 
lonné de chaînes de montagnes et de vallées, favo- 
risait éminemment la séparation de tous les groupes 
d'habitants. Les dialectes modernes ne sont autre 
chose que des descendants de ceux qui furent autre- 
fois en usage. Nous n’avons pas même la nomencla- 
ture de tous ceux d’aujourd'hui. Voici les noms de 
ceux que nous connaissons : i° le dialecte d 'Ararat ou 
du Caucase , dans lequel nous rangeons tous les dia- 
lectes secondaires qui ont cours en Russie et dans 
la Transcaucasie, à l'exception de quelques localités 
isolées; 2° le dialecte deTiflis; 3 ° le dialecte arménien 
occidental, parlé par les Arméniens d’Europe, par 
une partie de ceux qui habitent la Turquie d’Asie, 
et trente mille d’entre eux environ dans la Russie 
(en Crimée, à la Nouvelle-Nakhitchévan sur le Don 
et en Bessarabie); à° le dialecte de Van ( khats pour 
hats, khér pour hêr) 1 ; 6 ° le dialecte de Mokéj ; r j° le 
dialecte de Saçoun, dans les montagnes du Taurus; 
8° le dialecte de Bcylan , dans les environs d’Antakié, 
l'ancienne Antioche; 9 0 le dialecte de Zeylhoun, dans 
les montagnes du Taurus cilicicn; 1 o° le dialecte de 

1 Le cinquième manque. Noie du traducteur. 

J. As. Extrait n° 7. (1870.) a 
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Zo(j , parlé par 1rs habitants d'Akoulis et dans quel- 
ques villages du Karabâg; 1 i° le dialecte de Kogthën 
( bâts pour hats, khôc pour kliac)\ 1 a° le dialecte de 
Goulfa , ou de l 'Inde ( khazar pour liazar, gnamanam 
pour gnoamém , etc.). De ces douze dialectes les trois 
premiers seulement nous sont bien connus, parce 
qu’ils sont plus rapprochés de nous et qu'ils possè- 
dent une certaine culture littéraire. Des autres nous 
ne savons qu’une chose, c’est qu’ils ne sont pas intelli- 
gibles pour les Arméniens qui habitent Constantinople 
ou Tiflis. Nous avons dit que ces variations dialecti- 
ques existaientà une époque reculée. Jean d’Erzëngn , 
écrivain du xiv” siècle, dans ses Commentaires sur 
la grammaire de Denys de Thracc , cite les noms 
de huit anciens dialectes : i° de Korgaytj (de Mokq?); 
2 ° de Tayéj; 3° de Khoatays (Saçoun); 4° de Spcr; 
5° de la Quatrième Arménie (langue des Arméniens 
occidentaux); 6° de Siounûj (Zoq?) ; à’Arlsakh; 
8° d’Ararat ou ostanic. Plus loin il ajoute que, pour 
une éducation littéraire, le dernier suffit. De tout 
ce qui précède il résulte que c’est une très-grande 
erreur de considérer les dialectes de la langue ar- 
ménienne moderne comme des restes corrompus cl 
défigurés de l’ancien ostanic, devenu langue litté- 
raire aux iv e et v e siècles. Par là est également tran- 
chée une autre question dont les Arméniens savants 
se sont souvent proposé à eux -mêmes la solution, 
savoir à partir de quelle époque la langue litté- 
raire ( grabar ) cessa d’être parlée. A cela on peut ré- 
pondre que cette langue , sous la forme où elle est 
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parvenue jusqu'à nous, ne fut jamais une langue 
vivante nationale ni celle d’une seule tribu. Les 
dialectes populaires ont toujours subsisté, et nous 
en rencontrons des traces depuis l’époque où la sé- 
paration en apparence rigoureuse de l’élément sylla- 
bique cessa d’occuper le premier plan dans les écri- 
vains arméniens. A partir du xi' siècle, on trouve 
des pages et même des traités entiers écrits dans la 
langue vulgaire. 

Ces dialectes populaires sont encore importants 
pour nous parce qu’ils nous fournissent une certaine 
quantité de mots qui ne se rencontrent pas dans 
l’ancienne langue littéraire. Le grand dictionnaire 
des Mëkhitharistes contient -environ 700 de ces 
mots. Dans le dictionnaire publié à Smyrne on en a 
réuni 6,000 qui ne se trouvent que dans l’arménien 
moderne *. Ce n’est que par l’étude de ces dialectes 
actuels que nous pourrons arriver un jour à com- 
prendre les ouvrages de Grégoire Magistros (xi* siècle), 
dans lesquels affluent par centaines des mots qui, 
malgré leur physionomie arménienne, sont aujour- 
d’hui complètement inintelligibles. 

En faisant ressortir l’importance des dialectes ar- 
méniens, nous n’avons nullement entendu amoin- 
drir la valeur de l’ancienne langue littéraire. Son 
importance consiste moins dans son état comme 
langue que dans le rôle qui lui fut assigné dès les 
commencements. Elle a été dans tous les temps la 

1 /I rocaùulary of 6000 iront t , used in modem armeniaiij bnl n ol 
fourni in llic ancien I annrninn lcricons (par E. Smyrne, 1847. 
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hase de l’éducation, de la science et de la reli- 
gion, et, de nos jours, c’est elle qui sert de lien 
presque unique entre toutes les portions dispersées 
de la nation. Mais son étude seule ne nous donne 
pas la possibilité de juger pleinement de la cons- 
titution de la langue arménienne, et ne nous four- 
nit pas des moyens plus exacts de fixer la place 
quelle occupe dans la famille indo-européenne. 
Nous savons seulement que l’arménien, par ses 
formes grammaticales et sa constitution lexicolo- 
gique, est d'origine aryenne; que sous le rapport 
phonétique il se rapproche beaucoup des langues 
iraniennes; mais nous savons qu’il ne forme pas un 
dialecte de la langue-primitive de l’Iran. En même 
temps nous ne sommes pas en mesure de détermi- 
ner le rameau avec lequel il est lié de parenté la 
plus prochaine, consanguine pour ainsi dire. 

Plusieurs savants 1 ont, dans ces derniers temps, 
exprimé une opinion sur l’affinité des anciennes 
langues de l’Asie Mineure avec l’arménien; toutefois 
les recherches dirigées dans ce sens n’ont produit 
d'autres résultats positifs que la découverte de la 
ressemblance de quelques mots arméniens avec des 
mots phrygiens et albanais. La cause de ce peu de 

1 R. Gosctie, De ariana linijuœ (jenluijuc armeniaeœ iiulolc prolerjn- 
mena, Berolini , p. 57; Lasseu , Ueber die Lyhucben Inschriften und die 
allen Sprachen Klcinasicns , dans Zeitschrift der Dcutsch. morgenlünd. 
Gesellschajt , p. 37g-388; Blan , Dus Albancsisclic uls Hûljsmitul :nr 
Erklârung der Lyhischcn Inscliriften , dan? Zeitschrift der Deutsch. mor- 
ijcnlând. (icscllsclw/t , XVIII; Von llalm, Albancsische Stndirn, I, 
p. 3o3. 
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succès vient, à noire avis, non de la fausseté de 
cette hypothèse, mais du dépouillement insuffisant 
des matériaux de comparaison. Il est impossible de 
ne pas rappeler ici l’ouvrage de Robert Ellis 1 , com- 
posé pour montrer, d’un côté la parenté de tous les 
dialectes de l’Asie Mineure avec l’étrusque et l’il- 
lyrien, de l’autre la communauté d’origine de ces 
dialectes avec la langue arménienne. L’auteur ap- 
pelle cette langue le représentant de la famille thrace 
à laquelle appartiennent toutes les langues préci- 
tées. Il a fait preuve, dans son livre, de beaucoup 
d’efforts, de savoir et de sagacité; mais par les in- 
terprétations forcées et arbitraires auxquelles il re- 
court sans cesse, il a ôté à son œuvre le caractère 
d’utilité quelle aurait pu avoir. 

1 Robert Ellis, The armenian oriijin oj thr Etruscans, London , 
1861. 
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i/i 

O u 
■S a 

FORME DES LETTRES 

TRANSCRIPTION 

mm O 

^ O 
'£ « 

encATniGin 

BOLOHGIK. 

EN CARACTÈRES LATIN». 

1 

U 

LU 

a 

2 

b 

f* 

b 

3 

s» 

•t 

9 dur. 

4 

'h 

* 

d 

5 

b“ 

h 

é bref, id initial. 

6 


ï. 

Z 

7 

t 

k 

ê 

8 

r. 

ZL 

ê 

9 


P 

th 

10 

<ï' 

J 

j français. 

1 1 

î* 

t- 

i 

] 2 

U 

L 

i 

i3 

K» 

P 

kh 

i 4 


*• 

z (tz\. 

î 5 

*1 

; 

k 

16 

A 

< 

h 

>7 

3 

J 

Z(dz), K. 

18 

\ 

l 

Ù 

*9 

zi 

X 

a ({/)• 

20 

ir 

,r 

ni 

2 1 

3 

./ 

y semi- voyelle, nnieltc lors- 
qu'elle est inil. ou finale. 

22 

X 

îi 

n 


1 Ercutliuyir, , littéralement écriture de fer, ce sont 

le» majuscules ou caractères mesrobiens, et bolorgir , l'p , 

c'est-à-dire écriture ronde, les minuscules. 
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</) 

g w 

*2 a 
rs. « 
3 g 

!K ° 

FORME DE 

EBCATfl AGIR . 

5 LETTRES 

DOLORGIR. 

TRANSCRIPTION 
EN CARACTÈRES LATINS. 

23 

c. 

2 _ 

é , ch français. 

a4 

0 

n 

0 bref, wo initial. 

25 

Q 

2 . 

c (tek français). 

26 


‘H 

P 

27 

X 

L 

<j ( dj français). 

28 

Ib 

n. 

r dur, lingual. 

2 9 

U 

u 

S. 

3o 

4, 

•L 

V 

3i 

S 

m 

t 

32 

P 

r 

r doux , dental. 

33 

8 

9 

z ( ts ). 

34 

h 

L. 

u, ou quelquefois w. 

35 


•b 

pK 

36 

'H 

■e 

4 


A ces Ircnte-six lettres furent ajoutées , au xn c siècle, 
deux nouvelles, dont l'usage s’introduisit par suite 
des relations avec les étrangers, poui transcrire les 
roots qu’on leur emprunta. 


3 7 

O 

0 

d long. 

38 


$ 

/ 

11 existe en 

outre 

une lettre doubl ; formée de 

h + i 

3 9 j 

[_ • 

U 

1 

j iév '. 


1 Le o représente l'ancienne voyelle uiu = au. Le <Ji = /Tut adopté 
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Tel est l’alphabet dont l’usage prévalut chez les 
Arméniens au commencement du x* siècle, et qui 
est employé par eux dans toutes les parties du 
inonde, même par ceux qui , dans le cours des âges, 
ont cessé de parler leur langue nationale. Il y a de 
ces Arméniens dans quelques localités de la Turquie , 
et même à Constantinople, qui n’emploient que le 
turc, lis ont une littérature particulière et des pu- 
blications périodiques en langue turque, mais im- 
primées en caractères arméniens. II y a très-peu de 
temps que vivaient en Géorgie beaucoup d’Armé- 
niens qui, ignorant leur propre langue, correspon- 
daient entre eux en géorgien, mais en l’écrivant avec 
des lettres arméniennes. 

Dans son Mémoire Sur l’alphabet arménien 1 , 
M. Emïn confirme, à l’aide de témoignages anciens, 
l'opinion relative à l’existence d’un alphabet anté- 
rieur à celui de Mesrop. Il reste toutefois à Mesrop 
le mérite personnel et incontestable d’avoir com- 
plété et perfectionné l’alphabet ancien , de lui avoir 
donné, en outre, certains caractères et l’ordre de 
l’alphabet grec, et de l’avoir, par là, rendu acces- 
sible aux masses. Des allusions nombreuses que l’on 
trouve dans quelques anciens écrivains, il ressort 
clairement que, longtemps avant Mesrop, il y avait 

pour transcrire les mots français ou latins que tes croisés appor- 
tèrent avec eux en Orient, comme , frank , » tfipkp « frère • 

(membre d'un ordre religieux), offta- ufiim , offrande (à la messe). 
Le & n’est à proprement parler qu’un sigle ou une ligature. — 
Éd. D. 

' Addition IV à sa traduction russr.de Moïse de Klioren, p. 36 1 -37 f». 
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des caractères arméniens, sans doute d’origine ara- 
méenne, mais qui, pour des raisons de divers genres, 
étaient tombés en désuétude. Lorsque, dès la fin 
du iv* siècle et au commencement du v', le besoin 
se fit sentir d’un alphabet spécial, on s’adressa d’a- 
bord à l’évêque Daniel, qui possédait, disait-on, 
un alphabet arménien. Mesrop se le procura et le 
jugea insuffisant pour représenter tous les sons 
de la langue. Il résolut de le compléter, et il réussit 
en effet, après bien des efforts, à le perfectionner 
à tel point que ce nouvel alphabet reproduisait in- 
tégralement tous les sons de la langue usités à cette 
époque. Au dire de Grégoire Magistros, l’alphabet 
daniélien se composait de a k lettres. Le nombre de 
celles du nouvel alphabet étant de 36, il faut en 
conclure que douze lettres furent ajoutées par Mes- 
rop. Mais quelles sont ces lettres? Dans le Mémoire 
mentionné plus haut, M. Emïn résout la question 
a priori, en attribuant à Mesrop l’invention de i4 
lettres (il suit l’opinion de Vardan, d'après lequel 
l’alphabet de Daniel se composait de m lettres 1 ), 
savoir: sept voyelles, a,é,é, ô, i, o, a, et sept con- 
sonnes, pli, <i , th, z, g, g, r. Il nous est impossible 
de partager son avis sur ce point, parce qu'il n’admet 
pas même, dans l’ancien alphabet arménien, l’exis- 
tence de la lettre a sans laquelle on ne peut faire 
un pas dans la langue arménienne, où cette voyelle 

1 De 2C) selon Açog'ilc. [Le nombre tic 2 2 csl plus probable, 
puisque l'alphabet anlémcsropien était calqué sur l'alphabet ara- 
mt*cn. — Étl. I).] 
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est particulièrement abondante, surtout au com- 
mencement des mots. Les hypothèses qu’il met en 
avant pour démontrer l’origine postérieure des sept 
consonnes ne sont pas très -convaincantes. Il con- 
sidère g et (j comme des lettres modernes , et l comme 
une lettre ancienne. 

Pour résoudre cette question, il faut chercher 
quels sont , dans la langue , les sons d’origine pos- 
térieure. On peut avec une certaine assurance 
donner celte dénomination aux dix suivants, sa- 
voir: é, ê , l, v, r,pK, th,g, z, c. Parmi les voyelles, 
nous appelons nouvelles : ë , parce que cette lettre 
tient la plupart du temps la place d’une autre voyelle 1 
(voir S 3 a); et ê dans les cas où cette lettre pro- 
vient de é -+- t, ou de a -+-J, comme dans l’armé- 
nien moderne. Parmi les consonnes, l est une lettre 
nouvelle parce qu elle ne se rencontre ni dans le 
/end ni dans le persan ancien, et que, dans l’armé- 
nien ,elle est souvent remplacée parle j (voir S î î). R 
égaler -t- r etr devant n (§ 28). V est vraisemblable- 
ment la même chose que a -t- u (SS h , 5 ). Z est une 
nuance de z (§§ 2 2 , 2 5 ). C et g se présentent rarement 
et fournissent peu de matériaux pour la comparaison 
avec les autres langues congénères. Th et ph, sons 
assez rares, remplacent p, t primitifs auxquels cor- 
respondent habituellement, en arménien, ««. 

1 La présence de cette voyelle dans le zend prouve au contraire 
sa contemporanéité très-ancienne dans l'alphabet arménien. Toute 
ta théorie de M. PatkauoDT sur la genèse et la nature des sons et des 
articulations de cet alphabet pourrait donner lieu à une foule d’ob- 
servations et mériterait d’élre reprise de fond en comble. — Ed. D. 
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Ainsi, en supposant que l’alphabet ancien ou da- 
niélien ait été calqué sur le modèle de l’un des 
anciens alphabets de l’Iran, il nous est facile de 
comprendre pourquoi cet alphabet était insuffisant 
pour rendre tous les sons arméniens, et pourquoi 
Je besoin de le compléter dut naturellement se 
faire sentir. Pour cela il fallait noter les sons parti- 
culiers qu’offre la langue arménienne, mais qui font 
défaut dans les autres idiomes iraniens. Les sons 
qui reviennent fréquemment dans un idiome cons- 
tituent son antique patrimoine; ils se reproduisent 
dans les rameaux congénères et, par la comparaison , 
fournissent une quantité de mots ayant même son 
et même sens. Les autres, ceux qui apparaissent 
rarement et fournissent peu d’exemples pour établir 
une pareille comparaison , constituent le caractère 
propre de la langue qui est l’objet de cette assimila- 
tion et révèlent l'origine postérieure de ces sons. 
Nous n’entreprendrons pas de trancher cette ques- 
tion. Il faudrait, ce nous semble, pour la discuter 
plus complètement, sortir du but que nous nous 
sommes ici proposé. 

Explication, des abréviations dont nous nous sommes servi 
dans notre travail. 

Z. Zend ou ancien bactrien. 

Np. Néo- perse ou persan. 

P. Pehlvi. 

p. Perse ancien. 

A. Afghan. 

I. Langue des inscriptions cunéiformes. 

O. Ossèle. 
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K. Kurde. 

S. ou Scr. Sanscrit. 
G. • Grec. 

L. Latin. 


CHAPITRE PREMIER. 

DES SONS DE LA LANGUE ARMENIENNE. 

§ i . Par le rang que cette lettre occupe clans 
l'alphabet, par la transcription des noms propres et 
des mots empruntés à d’autres langues, on voit qu'elle 
répond à b : Barség , Bacr/Aios; Abraham, Abraham; 
barbaros, /S âpëapos-, labürïnthos, XaSvpivOos. Parfois, 
mais rarement, elle tient lieu de v: Yovnaÿ , Juvé- 
nal; Yobianos, Jovianus. 

Dans les mots arméniens, particulièrement après 
ni, n, elle est souvent remplacée par le p : anib — 
amp, ëmbél = ëmpel, ambariit = ampariêt ; quelque- 
fois par la semi-voyelle iv : kaêarabék — kaêarawck. 

Dans la comparaison des mots semblables pris dans 
les autres langues du système aryen , p remplace de 
préférence b indo-européen primitif: bazouk, bras, 
Z. bâzu , Np.^.S. bâhu, vâhu, G. iBÎiyys-, — bantl, 
prison , Z. band , ligare, Np. chaîne, S. bandh; 

— barz , coussin, Z. barëzis, Np. K. bâlisna, S. 

barliis; — bazoum, nombreux, S. bahu, G. «axés; 

— barzër, liant, Z. bcrczal , Np. Jyj , K. berz, S. brhat, 
rrhat; — bnnn, nature, origine, Z. buna, Np. ( 
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budliria (dans les Silzb. 1 862 , p. 4o/i); — bérél, por- 
ter, Z. bërë, I. bar, Np. S. blir, G. Ç>$pu \ — baj , 
bajïn , part , péage , 1. bâgi, Np. jl» , jb , S. bhag; — biur, 
dix raille, Z. baêvarë, Np.j^o, S. bhûri, beaucoup, 
G. puipioi; — bjisk, médecin, Z. baésaza, médica- 
ment. Np. viLiîfcS?, ki Lijj , S. bhifog; — bakht, fortune , 
Z. bakhta, p. bakht, Np. exis?; — sëmbak, sabot (des 
animaux), P. çâmb, Np. — bourgën , tour, Np. 

, G. ‘usvpyos; — orü> , orphelin , S. arbha.G.optyavos, 
L. orbus ; — brïnz, riz, Np. gj -> , S. rri/u. 

*'1 

S 2. ( l| équivaut à p, comme le prouve claire- 
ment la transcription des noms propres et des mots 
étrangers: Pctros, Hér pos\ Pgaton, TVkchav, patagros, 
tsoSayp6s\ Parsik, Us pu 1x6$. 

Dans les mots arméniens il se transforme souvent 
en b ou en ph : apsïm — aplisïm, karap = karapK , par 
=pKor, etc. (Voir SS 1 et 3.) Quelquefois il s’adoucit 
en v et en w : poçjopatik = pogovatik, marzpan = 
marzwan. 

Dans la comparaison avec les mots semblables 
des langues apparentées, ig correspond au p indo- 
européen primitif. Après ç, lep ne se change pas en 
v, comme dans le. sanscrit, mais reste p comme dans 
les langues iraniennes. Patkcr, tableau, image, 1. 
palikara, P. patkar, Np. S. pratikrti; — tap, 

grande chaleur, Z. tap, r. Np. olï, S. tap; — parik, 
génie, (ée,Z.pairika, P. parik, Np. — prak, sec- 
tion, partie, P. pardk, Np. Sjb; — kèrp, figure, forme. 
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Z. kërhp, kërëp , S. krp, L. corpus; — village , 
habitation , P. âpdt, Np. àll ; — asp (en composition), 
cheval, Z. açpa, Np. <-—»! , S. açva ; — spitak, blanc, 
Z. çpenta, Np. S. çveia ; — paygar, querelle, 

P. et p. patkâr, Np. S. pratikâra; — payman, 
condition , P. paintân, Np. yUv>, S. pratimâna; — pa- 
raw, vieille femme, Z. paourva , anterior, S. purâna; 
— pét, chef, Z. païti, Np. *Xj (en composition). 

< 1 > 

§ 3 . Par la place qu’il occupe dans l’alphabet et 
par sa forme, le £ ( pK ) répond au grec. Il se pro- 
nonce comme le p latin avec aspiration, mais de 
telle façon que l’on entende le p. Bopp (I, 370) re- 
présente cette lettre par p\ Dans les noms propres 
et les mots empruntés, //» tient lieu de <p, ph,f: 
Plirugia, <l>pvytor, Pliigippos, Q>fknriros', PKrédérikos , 
Frédéric; pKagak, <paXa£, etc. 

Dans la comparaison des mots, occupe la 
place de p primitif. Cette lettre offre peu d’éléments 
de comparaison. 

Dans les mots arméniens, pli remplace souvent b 
et p (voir §§ 1, 2); quelquefois p -4- h : sépKakan, 
= sépliakan. 

Püig, éléphant, Np. Jou, S. pila ; — pliogër, petit, 
L. paucus; — pKétour, plume (comp. l’allemand 
Feder ), S. patra, G. zrlepôv, — pKarlliani, riche, 
puissant, Z. fratëmo (voir Muller dans les Sitzb. sém. 
partant), S. prathama; — aplisos, pitié, Np. . 
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»L I' 

S k. Bien que l’emploi de ces deux lettres re- 
monte à l’époque même du perfectionnement de 
l’alphabet arménien , au v” siècle ,\e •/_, ainsi que cela 
se voit, a été formé de deux comme xv de v. Le 
se prononce comme t dans tous les cas, tandis que l 
ne se prononce comme xv que devant une voyelle ou 
à la fin des mots b En ce qui concerne leur emploi, 
il faut remarquer ce qui suit : w ne se place jamais 
au commencement des mots, sauf quelques rares 
exceptions, notamment dans la composition des acros- 
tiches, etc. tandis que v est toujours initial. Dans 
les composés, quoique v se rencontre au milieu des 
mots, cela pourtant n’a lieu que lorsque le deuxième 
élément commence par cette lettre; exemple: zôra- 
var, de zôr et de var. On trouve aussi très-souvent la 
lettre w dans ce dernier cas , mais ce fait doit être im- 
puté à l’ignorance des copistes. Le v ne s’écrit au mi- 
lieu ou à la fin des mots que dans une occasion seu- 
lement, savoir : après la lettre opour exprimer le son v , 
parce queni-seprononcccommela diphthonguefran- 
çaise ou; exemple : Khosrov, Ovkianos, niardov, etc. 

Dans les noms propres, v remplace le /3 byzantin : 
Vacil, BawAtos ; Vardan, Bap<5as. 

Dans la comparaison avec les mots congénères 
des autres langues, ^correspond à v primitif, sou- 
vent è et à t-> persan. 

1 Le •- est ta semi-voyelle w, et le •/ (>•) le même son renforcé 
et passé à t’état de consonne. — Ed. D. 
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Pétons, préjudice, P. vnâç, p. vanâh, N j > . #U5~, S. 
vinûçu; — veijar, réparation, achèvement, Z. vicar, 
P. vaéâr, Np. jljT; — vnraz, sanglier, Z. varâza, 
Np. S. varâha; — vëstah, hardi, P. vaçlâkh , 

Np. — vazél, courir, Z. vaz, K. bâz, course 

rapide, S. vah, va<j; — vëgir, décision, Z. viéirô, P. 
vacir, Np. — rang, vank, syllabe, son, P. et 

p. vâng, Np. «iUl?, K. vehg; — vat, mauvais, P. et 
p. vat, Np. *Xj; — véh, éminent, élevé, Z. vanhu, 
P. veh, Np. aj, S. vasu; — vasën, pour, à cause de, 
Z. et I. vaçna , volonté; — vagar, marché, Np. 

h 

S 5. Tant à cause de la place qu’il lient dans 
l’alphabet, que de la faculté qu’il possède de former 
des voyelles composées, le u correspond de tous 
points à v grec et à h français 1 . Cette lettre accom- 
pagne toujours une autre voyelle. Devant une voyelle 
et à la fin des mots, après a, c, i, elle a le son 
de w. Partout ailleurs, u forme des diphthongues : 
un = au, ku = o allemand ou ë russe, / iu = k > 
russe ( iuu ), nu — ou. Quand, au xii° siècle, la lettre 
o fut ajoutée à l’alphabet arménien, l’emploi de la 
voyelle composée mu, au lieu de o, devint très- 
rare. Ainsi u sert, comme voyelle, à former les 

1 Le l . arménien ne correspond nullement à Pu français comme 
voyelle isolée , et M. Patkanoiï est ici dans l’erreur. Pour rendre re 
son, les Arméniens modernes emploient la combinaison des deux 
voyelles/"-, combinaison qui existait dans l’antiquité, mais dont 
la véritable prononciation est douteuse aujourd'hui. — Éd. D. 
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voyelles composées : uil. = au, ht. =. êv , fu. = iu , 
nu = ou. Comme consonne, avec le son w, elle 
forme les syllabes un. = aw, fet = éw , fu — iw, 
u a l. = oie. Aujourd’hui, les signes diacritiques no- 
tant plus usités, au lieu de «Y on écrit mf_ x . 

Dans la comparaison avec les mots des autres 
langues de la même famille, x- correspond, pour la 
majeure partie, aux labiales. 

Grawél, saisir, Z. gërëiv , S. grabh; — daw , trom- 
perie, piège, Z. daw, r. S. dabh; — draus, drapeau, 
I. drajsa , Np. ; — zaur, force, Z. zâvarë, I. zara , 
Np.jjÿ ; — évthën , sep t , Z. haptan , Np. <-xjü&,8. saptan, 
G. é-Tildl, L. septem; — déw, démon, Z. daéva, Np. , 
S. déva; — aur, jour, 8. divâ, L. dies; — biur, dix 
mille, Z. baêvarë, Np.j^ju, S. bhûri; — (jouit, som- 
meil, Z. qafna, Np. vlÿ-=- < S. svapna, L. somnus. 

Ici nous devons citer des cas où l. tient lieu de m , 
comme dans anoun pour anomën, génitif anoman, 
avoua.-, — pastaun pour pastamën ,gnn.pastaman , oHîce ; 
— ons, épaule, pour oms, 8. amsa; — ousanél, étudier, 
; — asonn , gén. asnan pour aéomën , asman , au- 
tomne (cf. S. uiman, été, temps chaud); — loua 
pour tomën , S. dhâman, maison. Dans les conjugai- 
sons, nous trouvons également la terminaison zouij 
venant de iémg (cf. S. abltâ et L. ambo. Schleicber, 
Compcnd. p. i 9 , et le Mémoire de M. Kuhn , tVechsel 
von am und n im Sanskrit, dans Beitrdge zur vergl. 

1 Le signe “ n’est autre pour la forme que l'esprit doux grec, que. 
les Arméniens empruntèrent jadis pour indiquer la diérèse de deux 
voyelles juxtaposées. — Ed. I). 

J. As. Extrait n° 7. (1870.) 3 
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Sprach. i858, p. 3 5 5 - 3 7 3 ; l'Y. Millier, i\achtrügc 
zu Beiiragc, 13. II, S. Zi83-Zi 87 ; Kuliri und Schlei- 
oher, Beilrâge, 1862 , B. III, S. 384). 

I P 

§ 6 . correspond de tous points à la lettre ni 
des autres langues. Devant les gutturales et les den- 
tales, m médial se change en n, particulièrement 
dans les mots composés de ham,hamayn; ex. hanga- 
marnj , liangêt, handés, pour hamgamang , hamgét , ham- 
dês , etc. De même hanour pour hamuur, de haut pour 
hamnyn et our, c’est-à-dire aménayn our. Comparez 
le latin eundem pour eumdem, congero pour com- 
gero, etc. A la fin des mots, m remplace souvent la 
lettre y, ex. khnay = khnnm ; anëzgay = anëzgam , en 
changeant un peu leur signification. Entre deux 
voyelles, dans les mots composés, il est quelquefois 
enclitique; ex. agkha-m-agkh \ etc. 

Mard, homme, 1. martiya, Np. S. marlya; 

— méranil, mourir, Z. mère, I. mur, Np. K. 

meria, S. mr, L. rnori; — • me g , brouillard, Z. maê- 
gha, Np. £**•, S. mêgha; — méz, grand, Z. maz, I. 
maç, Np. x», S. mahat, G. péyas, (lefâcov, L. mag-nus; 

— mayr, mère , Z. mâtarë, Np.^ûU , S. mâtar, L. mater; 

— mis, chair (comp. angl. méat), Z. miazda, S. 
mâhsa 1 2 ; — mi, ne, Z. et I. mâ, Np. S. mû, G. 
p.ri\ — matak, femelle, S. mâtak, Np. SàU; — mêg , 

1 II faut diviser ce mot ainsi : a^lk-am-agkh , comme arh-um-arhem, 
Uegi-am-fgzonk , etc. am jouant ici le rôle d’inlcrfixe. — Ed. D. 

5 Slavon, maii.ro; russe, miuso. — Ed. D. 
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milieu, Z. maidhya , S. madhya, L. médius; — mégër, 
miel, S. madliu, G. fxéXi, L. incl; — amis, mois, Z. 
moiih, Np. sU, S. m«s,L. moisis. 

l \' 

S 7 . Par son rang dans l’alphabet, correspond 
complètement au y grec, et il le remplace dans la 
transcription des noms propres et des mots étran- 
gers introduits dans la langue arménienne : l)io- 
ginès, A ioyévijs-, gayiçon, yaitrot ; agori , àyûv, etc. 
Dans beaucoup de mots, particulièrement après n, 
il tient lieu de h : ëngér = ënliér, mangoung = man- 
lioung; dans quelques cas, il est remplacé par g: 
thagcïm = thagcïm, thargmaném = thargmaném, 
cogay = cogay , etc. 

Dans la comparaison des mots communs à l’ar- 
ménien et aux autres idiomes aryens, «j. remplace 
l'ancienÿ, quelquefois meme, comme dans le persan , 
v ancien. 

Grawél, saisir, tenir, Z. gërëw, I. garb, Np. 

S. grbh; — gouyn, gounak, couleur, forme, Z. gaona, 
Np. S. guna; — gah, siège, Z. gâtu, 1. gâlhu, 
Np. — gam, je vais, Z. gu, r. S. gum, gâ ; — 
gunz, trésor, Np. S. ganga (Bopp, Gram. comp. 
I, 368); — gitél (gél), connaître, savoir, Z. vid, 8. 
vid; — gorzél, opérer, Z. vërëz, P. vargitanu, Np. 
U Jvjjj , S. vrh; — tagër, beau-frère , S. devâr, G. Satfp ; 
— goéél, appeler, crier, Z. vaè, S. vac, L. voco ; — 
garoun, printemps, Z. vanhra, S. vasanta , L. ver; — 
soug , chagrin, Np. S.çôka; — goub, fosse, S. 

3 . 
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lai p a , G. xvTfn ; — gcs, chevelure, Np. , S. kèça , 
L. cœsaries. 

Il 

S 8 . Par la transcription des noms et des mots 
communs venant du grec, et parla place quele/j tient 
dans l’alphabet, il représente cxactemenllex : Kipros, 
Kvnpos ; diacon, Siaxovos; canon, xavûv. Il permute 
souvent avec g et <j (voir § 7 ). Dans les noms pro- 
pres, devant s , le h se change en g : Agèàsandër pour 
Agèksandër, Dimagsian au lieu de Dimaksian, c’est-à- 
dire Dimakisian, etc. 

Dans la comparaison avec les autres langues, // 
répond à k primitif, rarement à g; à la fin des mots 
terminés en ali, au pehlvi ak, au néo-persan » qui, 
au pluriel, se transforme en <à. Il existe des cas où 
k tient lieu de l ou de v primitifs, mais ces cas sont 
rares : — oskër, os , S. asthi, Z. açta; — skéçour, beau- 
père, S. çvaçrû. 

Kértél, bâtir ( lier, kar, en composition , faire), Z. 
kërë, I. kar, Np. S. kr; — kérp , forme, 

figure, Z. karëp, këhrp, S. krp, L. corpus ; — kam, 
volonté, désir, I. kâma, P. kâmak, Np. S. kam, 
r. kâma; — Iwuyr, kouri, aveugle, p. kôr, Np. j>j5, 
K. kuir, kûr, — kamar, voûte, ceinture, Z. ka- 
mërë, G. xaptaper, — kapik, singe, S. kapi; — ma- 
tak, femelle, P. mâtak, Np. siU; — prak, partie, 
section, P. parâk, Np. — tkoêak, vivres, P. 
tofak, Np. — kêr (en composition), mangeant, 
Z. gërë, r. gara en composition, S. gr; — km, 
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femme, Z. gcna, gliena, S. gnu, G. yvvrf; — k ov, 
vache, Z. gâo, N|). S. gô; — uguli , habile, 
versé dans, Z. âkâç, P. akâs (voir Sitzb. 1862, 
p. 3 9 5 ), Np. »KI. J 

'P' 

S 9. se prononce comme k avec aspiration. 
Bopp (Gram. comp. I, 370) représente cette lettre 
par g. Dans la transcription des noms propres et des 
noms étrangers introduits en arménien,^ remplace 
X grec : Qrislos, \pi(r 16 s\ méqénay, ptixavij. Dans 
les mots arméniens il est mis souvent à la place 
de g et de k (voir ces lettres). Comme caractéris- 
tique du pluriel, g tient lieu de s primitif. 

Par la comparaison des mots communs à l’armé- 
nien et aux autres langues congénères, on voit 
clairement que g se rencontre fréquemment là où 
I on trouve dans le sanscrit sv, et, dans le groupe 
iranien, des gutturales provenant de sv. En outre, 
on a quelquefois g là où l’on s’attendait à avoir Iv 
Ou dv : — goy, Z. Cwôi (Bopp, Gram. comp. II, i 22); 
— gar, quatre, S. catvar. ()san doit être une con- 
traction de dva-çan, c’est-à-dire dva-laçan (cf. Fr. 
Millier, Ucbcr das armenischc g, dans Kuhn und 
Schleichcr, Bcitràgc, t. II, p. 483-487 ). 

Qoun, sommeil, Z. qafna, Np. K. x nan < S. 

svapnu, G. un vos. L. somnus ; — gouyr, sœur, Z. qaiiha, 
Np.^l^i-, K.j(or, A. jy^,S.svasûr, L.soror; — qirlën, 
sueur, O. %id , S. svêda, G. tSpoôs, L. sudor; — qagiër, 
doux, lit. sraldns, S.svâdu , G. r/Svs, L. suai'is: — garb , 
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serpent, S. surpu (llopp, Gram. camp. Il, 387), ( 1 . 
épirerév, l>. serpens; — t/ar, pierre, roclier, Z. kliar, 
Np. Ijl»-; — i/aroz, crieur public, sermon, G. xtf- 
pv^\ — aijsor, exil , G. adopta-, — (jandél, tailler clans 
la pierre, détruire, Z. kan, I. kanlanaiy, Np. 

S. khan. 

v> 

S 1 o.]u 1 se prononce comme x russe ou kh alle- 
mand, seulement un peu plus dur, et répond dans 
les noms propres au xg rec : Khosrov, \ocxp 6 ns. Dans 
les mots arméniens, il remplace souvent h ou <j : 
nakhapét = nahapét; khoyakap = hoyakap; khraçakk, 
z=hraçakh (dans quelques provinces d’Arménie, on 
continue d’articuler kh au lieu de h : khay pour hay) ; 
skhal = scjal; bakht = baÿt, etc. En outre kh de- 
vant t se change fréquemment en s : bakht = bast; 
draklit = drast; alilitar — aslëcj ; doukht — doustër, etc. 

Dans la comparaison avec les mots de souche 
aryenne , /« tient la place de k, kli : — bakht, fortune . 
Z. bakhta, P. bakht, Np. ex*?; — baskhcl, distribuer, 
Z. bakhê, Np. ; — oukhl, promesse, Z. ukhta 

de vac, S. ukta participe de vac\ — kliarncm, je mêle , 
S. r. kr, leur, G. xtpvnpr, — klirat, instruction, Z. 
klirutu, P. kharal, Np. , S. kratu; — klioslovantj , 
lilios touk, confession , P. kliostuk, Np. — klior- 

1 Le /u arménien est keauconp plus aspiré, plus dur que le jç 
grec et ne le remplace jamais, quoi qu’en dise M. Patkanofl'. 
L’exemple qu’il cite ici, Khosrov = Xocrpdnî , ne prouve 

rien, car la forme arménienne K.hosrov est d'origine perse cl non 
une transcription du grec \oirpovf. — Ed. D. 
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luj, mets, Z. r jarëllia , (jartha, Np. •>»»-; — klioz, 
porc, Np. , K. %oz, L. sus; — nokhaz, bouc , P. 
nakhagik, Np. jlg-». 



§11. Aujourd’hui <j^se prononce habituellement 
comme le £ arabe 1 . Il remplace à proprement parler 
deux lettres, l’une gutturale, comme le r russe, dans 
le mot ôorarnbiii, l’aulre /. C’est cette dernière qu’il 
représente dans les noms propres et dans les mots 
empruntés du grec: Pguton,UXâTCi)v, Agc(jsamlër,AXé- 
Zav$pos\ buretj, fiy{puWos. Ce qui montre clairement 
que dans les mots arméniens ^ se prononçait sou- 
vent comme c’est que beaucoup de mots dans 
lesquels on écrit et on prononce / s’écrivaient au- 
trefois par <jr. Les anciens auteurs indiquaient cet 
accident par un petit signe au-dessus du q^, comme 
q' : gégi = légi; gougam = lougam; nësouyg = nësouyl. 
Comme la lettre l n'existe pas dans le zend ni dans 
le perse ancien, il est probable que, dans l’armé- 
nien , le q servit de transition de l'ancien r au l mo- 
derne; c’est pour cela que, dans la comparaison des 
mots semblables fournis parles autres langues, nous 
le trouvons tenant la place de chacune de ces deux 
lettres. 

Astëg, étoile, Z. çtdrë, Np.jJù^-i, K . cstàr, S. star, 
G. dalrjp, L. Stella; — pëgïnz, cuivre, Z. bërëgya, Np. 

1 Ou plutôt comme le r français très-légèrement grasseyé. Par le 
g arménien, nous voyons en action la très-curieuse opération qui, 
dans les langues iraniennes, lit passer le r au /. Le g est l'articula- 
tion intermédiaire. — Éd. D. 
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y* ; — kugamh, chou , Np. , G. xpcipiSu ; — outjt, 
chameau, Z. ustra, Np.^Üïl , 8. tislhra; — kagïn, 
noix, G. xdpvov, — ag, sel, G. étk s; — agouês, re- 
nard, G. àX'jJ7tv^\ — agugali, cri, grand bruit, G. 
àXaXaytf. 

T 

§ 12 . 4 ,, lettre aspirée, remplace dans les noms 
propres l’esprit rude des Grecs: H cllénatsi, EÀÀrçf, 
Héra, Hpa. Dans les mots arméniens il se trans- 
forme souvent en kh (voir S io ); quelquefois il 
tombe tout à fait ou se change en y : hataném = yn- 
taném; saliïm = iayïm; Itandérz = anterz; hastem 
= astém; hzar = zôr; ogi = hoi/i; ovit— liovit, etc. 

Il ressort de la comparaison des mots que h pro- 
vient, en premier lieu, des et des dentales th, t; en 
second lieu, des labiales transformées en aspiration 
(comparez les mots espagnols Itunio, higo, hurto, de 
Jumus , ficus , f urtam, etc.). Là où, dans l’arménien, 
on rencontre h, dans les langues iraniennes li, en 
sanscrit on a constamment s. 

Hazar, mille, Z. hazanra, Np. , S. sahasra; 
— hum, liama (préposition inséparable) , ensemble, 
avec, Z. Iiam, huma, Np. & ,S.sam,G.apa, miv ; — Ita- 
mayn,liainal>, tout, entier, I. huma, P. hamâk, Np. <*2; 
— Iiénar habileté, Z. hunura « virtus » hûnerctâl, Np. 

1 Ici, comme partout ailleurs, M. PatkanolT n’a pas rendu la 
voyelle arménienne très-brève e, non marquée dans l'écriture, mais 
très-sensible et très-réelle dans la prononciation ; j'ai cru devoir cons- 
tamment l'exprimer. Cela est d'aulant plus nécessaire, dans les traits- 
crij lions en caractères latins, que celte présence même lait com- 
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sunara ( Sitzb . 1862 , p. 39Ü); — hangamanà, 
circonstances, concours de circonstances, Z. haïuja- 
mana, Np. S. sahgamana ( ibid . ib. p. 3 g 8 ); — 
lien, troupe de brigands, Z. haêna, I. hainâ, S. sêniî; 

— hui, ancien, Z. hanü, S. sanât, G.ëvtj, L.senex; — 

s 

gah, siège, lieu clevé, Z. gata, I. gâthu, Np. sfc'; — 
zoh, sacrifice, Z. zaothra, S. hotra; — hayr, père, Z. 
patarë, Np. ü. phide , S. pi(ar, L. pater; — hïng, 
cinq, Z. pancan, N. O. pliondz, S. pancan; — 
harzanél, interroger, Z. përëç, I. parç, Np. 

O. pliaerçun, S. pracch; — hëruhang, science, connais- 
sance, P.farhâng, p. frahang, Np. S. pra- 

sanga (ibid. id. p. 3 g 6 ); — hëraman, commande- 
ment, I. framânâ, p. franiân, Np. yU^i, S. pramâna; 

— harazat, germain, frère, p .frazaut, Np. «xjyi, 
Jilius; — héron, dans l’année passée, S. parut, G. 
mépuat; — hot, odeur, Z. baodha, Np. L. pulor. 

G 

S 1 3 . (y) est une lettre aspirée, mais plus 

faible que <i (h). Primitivement elle remplaçait le 
j, avec lequel elle présente graphiquement beau- 
coup de ressemblance, ainsi qu’il est aisé de le voir 
dans la transcription des noms propres: Yiçous, In- 
aovs ; Yordanan, lopSavns; Yakovb, Jacobus. Au com- 
mencement des mots et au milieu des composés, 

prendre comment ce son est souvent l'affaiblissement d'un autre son 
qui se trouve dans te même mot fourni par une langue congénère. 
J’ai partout rétabli le e comme un élément phonétique indispensable 
à noter dans les recherches comparatives. — Éd. IV 
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lorsque le second élément commence par cette 
lettre, j se prononce comme le h latin. A la fin des 
mots, après a, o, il est complètement muet, à l’ex- 
ception des monosyllabes ay, bay , hay , vay, hhoy, 
dans lesquels il sonne comme i français. Dans le 
corps des mots, après a, o, il conserve sa pronon- 
ciation primitive de y : tjouyr, ayg, tëgayoutliiun. Il se 
place par euphonie entre deux voyelles hétéro- 
gènes ou la même voyelle répétée : Kayên, Caïn, 
Nikogayos, Nicolas, nayapês. 

Il résulte de la comparaison avec les mots sem- 
blables dans les autres langues que j occupe d’un côté 
la place de j et de y 1 , et d’un autre côté celle d’une 
ancienne dentale , qui est la plupart du temps t (comp. 
<^1 j, S. pâda ; Z. baodha; ^ , S. madhu, etc.). 

Ayl, autre, Z. unya , S. anya; — yazél, offrir un sa- 
crifice ,'L.yaz, S.jaij; — yast, sacrifice , Z.yaçta; — ays, 
ayd, celui-ci, celui-là, Z. aih, aita; — yavêt, éternel , 
Np. , S.yavatui; — hayr, père, Z. patarë , Np. 

j*Xj, S.pilar; — mayr, mère, Z. mâtarë, Np.jiU, 
S. mâtar; — payman, condition, P. paimân, Np. 
<jUyj, S. pratimâna; — paytjar, querelle, P. patkûr, 
Np.jK*, S. pratikâra; — pnyik, serviteur, courrier, 
Np. S. pâdika; — ayrél, brûler, Z. (îlar, Np. 
jM, S. athar-van. 

1 Dans l’ancien système phonétique de la langue arménienne, 
le j représente exactement la semi-voyelle sanskrite sr , comme 

le ut— est identique au ëT- Plus tard et avec le temps ces deux 
sons ont subi des variations de prononciation et le j s'est quelque- 
fois oblitéré. — Hd. D. 


Digitized by Google 



— tl3 — 


'b 

S i k. Par la place qu’il a dans l’alphabet, par la 
transcription des noms propres et des mots étran- 
gers, q. est l’équivalent du d : douqs, dux; Tërdat, 
Tiridate; dram, Spaxptf, Dans les mots armé- 
niens il est mis souvent pour ut (<), ou ( th ) et 

réciproquement : band = bant, gound = gount, andi 
= anti; ainsi que pour (th) : anhéthéth = anké- 
déd, zérd= zérth, etc. 

Dans la comparaison des mots, q- remplace d pri- 
mitif, rarement t. 

Dourn, porte, Z. dvara, Np. ;i>, S. dvâra, G. 3-tîpa; 

— déw , démon, esprit, Z. daèva, Np.^js, S. déva; 

— dén, religion, Z. daêna, Np. — doustër, fille , 

Z. dughdar, Np. , S. duhitar, G. QvytxTtip-, — 
darman, traitement (d’une maladie), P. darman, Np. 
yU,s , S .dliannan; — andam, membre , P .andâm, Np. 

— dat, jugement, 1. data (Gesetz), Np. *1*; 

— draus, drapeau, Z. draféa, Np. ; — dëném , 
je pose, Z. dû, K. dainim, S. dhâ, G. B-âco; — déh, 
côté, province, Z. daiihu, Np. »:>; — déhpél, gou- 
verneur de province, Z. daiihu- païti; — dou , tu, 
toi, Z. tum, Np. ÿ, S. Ivam, L. ta; — douar, les 
bêtes à cornes, K. dc,uar, L. faurus. 

8 

S i 5. De la transcription des noms propres et 
des mois étrangers importés en arménien il ressort 
que, dans l'antiquité comme aujourd'hui dans le 
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dialecte du Caucase, m se prononçait t et non pas 
il suivant l’usage des Arméniens occidentaux : Ana- 
hit, Z. Anûkiia; gramatilcos , ypappaxTixis; Tigran, T<- 
ypdvtis, etc. En arménien, il se met souvent à la 
place de d (voir cette lettre); devant s il se change 
en th : liatsay = kathsay. 

Dans la comparaison avec les mots des langues 
congénères, m remplace t indo-européen primitif, 
rarement d, et assez souvent ^ persan provenant de 
l’adoucissement d’une dentale. 

Tanél, emporter, Z. tau, r. S. tan; — tap, cha- 
leur brûlante, Z. tap, r. Np. <->b, S. tap; — tasél, 
tailler, Z. tas, S. taks; — têg, ligi, lance, I. tighris, 
Np. — asteg, étoile, Z. çtârë, Np. Sjbu», S. str, 
G. àalrjp; — patouast, greffe, en parlant d’une plante, 
P. patvastanu, Np. (og^); — patrasiél, pré- 
parer, équiper, Np. — patkér, tableau (pein- 

ture), I. patikara, P. patkar, Np.^X*j, S. pratikrti; 

— tohm, famille, race, peuple, Z. taokhma, tokhrn, 
Np.<^; — lasên, dix, Z.daj:an,Np. #*,S. duçan, L. 
deceni; — tal, donner, Z. dd, Np. yà!.s, S. dâ, L. 
darc; — matak, femelle. P. nidtak, Np. s*U, ajU; 

— tagër, beau-frère, S. dêvav, G. Satfp ; — tiv, jour, 
S. div, L. dies; — patgam, nouvelle, commande- 
ment , Np. -Uju. 

f()‘ 

S 16. Par la place qu’il a dans l’alphabet, par la 
transcription des noms propres et des mots étran- 
gers, /?, th, répond complètement au S- grec : tha- 
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tron, Sréarpov ; kuthédr, xadéSpa-, iiinotliêos, Timo- 
thée, etc. Il remplace souvent t et il (voir ces lettres), 
comme dans le mot kantliéÿ, candela. Il permute fré- 
quemment avec s, ts, tz et réciproquement : lliour 
= sour, zayrouylh = zayrouyz , vathsoan = vazsoan , 
thouyl = zoayl, lltéijel = zéijél, mais toutefois en 
modifiant un peu la signification des mots. Quelque- 
fois ih = d h- h : ënd-hanoar — ënthanoar, anënd- 
liat — anënthat. 

Cette lettre offre peu de matériaux pour la com- 
paraison des mots; elle remplace en général t 
indo-européen et ca néo-persan. 

Evthën, sept, Z. haptan, Np. ooüft, S. saptan, G. 
ênlol; — oathën, huit, Z. aslan , Np. , S. asthan, 
L. octo; — tliosuk, vivres, P. tosak, Np. <*■<£>>; — 
ihacj, couronne, I. laka, Np. — vat-thar, pire, 
P. vatlar, Np. S. — tara (comp. suffixe G. 

repo); — arzath, argent, Z. ërëzata, S. raijala, L. 
argentant ; — pKarlham, riche, puissant, Z .fralëmô, 
S. pratliama; — ihëénaman, querelle, reproche, Np. 
, malediclio. 

Ii 

S 17. répond complètement à 11 indo-euro- 
péen. Dans les mots arméniens, devant des labiales, 
il se change en m : aniburist = anbarist, sovïmb = 
sovlnb, himamb = hirnanb, etc. (comparez le latin 
imbuo pour inbuo, imprimis pour inprimis). Au com- 
mencement des mots, n est remplacé quelquefois 
par j ou h : nezouk — yéèouk, nayi'd — hayél, etc. 
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Dans les comparaisons, il tienl la place de n des 
autres langues. 

iVor, nouveau, Z. nnva, Np. y, S. nava, L. no- 
vus; — nav, navire, I. navi, Np. »Jjb, canot, S. 
naâ, L. navis; — nou , belle-fille, S. snuêâ, G. vw 6 s, 
h.nurus; — nokhaz, bouc, P. nakhagik, Np. jlgj; 
vënaç, dommage, P. vnaç , Np. slo, péché, S. 
vinâga, L. noceo, je nuis; — hëraman, commande- 
ment, I .framâna, Np. S. pramàna ; — hên, 

bande de brigands, Z. haêna, I. haina, S. sénâ; — 
ofioun.nom, Z. ad/wm, Np. pl» , S. nâman , G. avoua., 
L. nomen. 

<)' 

S 1 8. De la comparaison avec les mots congénères 
dans les autres langues il résulte que «5- (2) a une ori- 
gine gutturale, et tient le plus souvent la place de g 
primitif, sanscrit g. Muller (voir Sitzb. B. XXXVIII, 
p. 1 y) représente cette lettre par g. Dans les langues 
iraniennes, é- remplace z; dans le groupe de l’Eu- 
rope méridionale, g. En arménien, z est mis fré- 
quemment pou r g : 2 il = gil , dëkhouyth = ijëkhouyth , 
zanéay = ganaùem ; pour t: khayz = khayt, këiii = kë- 
tit,ziz — tit dans mérkatit. On le rencontre également 
au lieu de tz et dezd, st: matzil— niazil; mazd, mast 
= mai (comp. maz-oun, lait caillé, avec 

Arzath, argent, Z. ërëzata, S. rûgata, L. argentum; 
— îér, vieux, Z. zaurva , zar, r. Np. Jlj, jj, S. ga- 
rant, G. yépuv, — zounër, zounk, genou, Z. demi, 
zanu, P. zânûk, Np. jjÿ, A. S. garni, L. genu; 
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— louz, joug, S. yuij , L. jugum; — zanôlh, <le zan 
(en composition connu), connaître, Z. iënâ, Np. 

K. zâni, il a connu, S. gnâ, gnâli, G. yvu- 
t 6s; — ayz, chèvre, S. aga, G. a<£, aly6s; — zënél, 
engendrer, Z. zan, S. gun, G. yévco; — gorzél, faii'e, 
opérer, Z. vërëz, Np. G. spyw; — aiél, me- 

ner, S. ag, L. ago; — égzanél, détruire, G. àXyéa; 

— ôianêl, oindre, S. ang, L. ungo; — zir, cercle, 
G. yvpos; — zagër, vire , G. yéXas ; — méi, grand , Z. 
maz, Np. K. mezïn, S. mah, G. péyas , L. ma- 
gnus; — zènot, mâchoire, Z. hanu, G. yévvs, L. gêna; 

— zig, z il, tige, K. gili; — larazél (peut-être tar et 
azél), étendre, agrandir, Z. drâgô, longueur, Np. 

, S. dirgha. 

a 

§ 19 . Aujourd’hui 2 (?) sonne ds, et il est vrai- 
semblable qu’autrefois sa prononciation ressemblait 
à celle du £ grec, comme Bopp représente celte 
lettre ( Vcrgl . Gram. I, p. 36g). De la comparaison 
avec les mots étrangers de même souche il résulte 
que z occupe la place de h en sanscrit, de % en 
grec, de g en latin et de z dans les branches ira- 
niennes. Le correspond complètement à ces 
mêmes lettres dans les autres langues (voir S 2 5). 
Il est permis de supposer que, dans l’arménien 
primitif, 2 et 2 se prononçaient de la même manière 
(Fr. Müller, Ueber dus armenisc.be £ , dans Kuhnund 
Schleicher, Beilrâgc, 1862 , B. III, 252-253). 

Barz, coussin, Z. barëzis, Np. (ji.lL , S. barhis; 
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— barzër, haut, Z. bërëzat , Np. , K. berz , S. brhul; 

— zmérn, hiver, Z. zima, Np. A. S. 

hima, C. ^eîpa, hiems; — ziun , neige, Z. ziâo, 
G. yicJv; — zérn, main, S. harana ( nehmende ), G. 
yeip; — anzouk , étroit, serré, S. «â/ia, G. è-yyvs, 
proche, L. angastus; — ôz, serpent, Z. azi, S. aliis, 
G. éyts, L. a n guis; — brïnz, riz, Np. S. vrihi; 

— ganz, trésor, Np. ^ 5 ", S. g an if a ; -r- ri, cheval, 
S. haya; — ënzay, présent, cadeau, S. anhali; — 
ziouth, résine, Np. — zithéni, de zéth, huile 
d'olive, olivier, K. zeitun; — dèrzak, tailleur d'ha- 
bits, Np. 

v> 

§ 20. (£) se prononce comme la lettre russe 

H ((s). Dans les flexions grammaticales il est souvent 
remplacé par g : liijiij = lizig , ligir = lizir (rare), 
nota — noga, etc. Dans beaucoup de mots, i résulte 
de la contraction des deux lettres ts ou si : kërtsér = 
kërzér, ëzgast — ëzgaz , ourast — ouraz , imasloun = 
imazoun, etc. Comp. également liari, S. parçla; — - 
zrél, S. slrnâmi, L. sterno. 

I J offre peu d’éléments pour la comparaison 
avec les langues congénères. De l’examen de tous 
ceux qu’il nous a été possible de réunir comme cer- 
tains, il resssort clairement que ts tient la place 
d’un grand nombre de sifflantes ainsi que de st. 

Uarz-anêl, interroger, Z. përëç, Np. S. 

pracch, parçta; — zërél, semer çà et là, répandre, 
S. strnâmi, L. sterno; — ztn, milan, S. çyêna; — 
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zéï, leigne (ver), G. oo?'s; — zoup, bâton, Np. . 
S. ksupa; — baz , ouvert , excepté , Np. jb ; — ékégézi, 
église, G. sxxXji'Tta . ; — zourt , froirl, Z. çarila, Np. 

S, 

§ 21. m 9 ^{g) se prononce aujourd'hui comme ^ 
persan, ainsi que le prouve évidemment la trans- 
cription des mots persans introduits dans l’armé- 
nien : narine), gyb. L’insuffisance des matériaux de 
comparaison ne nous permet pas d’affirmer d’une 
façon positive l’origine de cette lettre. 

Gér, gérm , chaud , Z. garëma , Np. S. gharma , 
G. 3 -épos, 3 -ep[i 6 s; — urg , ours, K. hartsch, suivant 
Kiaproth, O. ars, S. arlcsas, G. apxos, apxlos; • — 
gan, travail , effort, Z. yâna [félicitas) (Vullers), Np. 
yU-; — gok, troupe, Np. ày=r , £ y=r\ — mêg , 
milieu, centre, Z. maidhya, S. madhya, G. f léeros, L. 
médius; — galouk, sorcier, Z. y (Un , Np.^*G=-. 

A' 

S 22. Dans le groupe des sons chuintants 2f*, g, 
le u russe (tch), occupe la place d’une lettre douce, 
comme [g) celle d’une lettre moyenne. De la com- 
paraison avec les mots similaires d’origine étrangère 
il ressort que g est de provenance gutturale. Il existe 
dans la langue arménienne des cas où g est pour g, 
k, et même pour t : vêg = vég , rogik = hrog , hntik 
r=hatiij , haioat = hawajj, etc. Voyez aussi la lettre «V 
(i), § 18. 

J. As. Extrait n° 7. (1870.) h 
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Royik, entretien , provisions , vivres , Z. raocù, Np. 
— vëyir, arrêt, Z. vîéirô, P. vacir, 

— vëyar, satisfaction , fin, Z. viéar, P. vacâr, Np.jly5~; 

— vayur , commerce, marché, Np. — 

yanaèèl, connaître, Z. znd, I. khsnaç, Np. 

— tayar, temple, palais, I. tacara , Np.^^; — ya- 
rakil, se repaître, se nourrir, Z. car, P. cdrak, Np. 

— ÿét, race, peuple, Z. zâta, N. ilj, S. 
ÿâta ( notas ); — ÿaèél, manger, dîner, Z. coi, Np. 
(jOv-û-a.; — yar, moyen, ressource, P. cdrak, Np. 

O 

S ^3. O (6) se prononce de nos jours comme le 
h russe, tch. Il existe fort peu de racines commen- 
çant par cette lettre (par exemple, c, abréviation 
de. oc, et éamié, car, éapK, cor, conj , éou, coaan), et 
il est par conséquent difficile d’émettre sur son ori- 
gine aucune opinion , d’autant plus qu’elle offre peu 
de mots pour la comparaison. Par épenthèse, dans 
les verbes, c répond de tous points à sk du grec et du 
latin : yanaèél , zanéay , nosco, novi, yiyvdaxw, Hyvcov. 
Dans le mot couar, é est pour thës (le préfixe S. dus , 
Z. daz, gr. Sus), théiwar. 

Cory , quatre, Z. cathvar, Np.j^^-,jU., S. èat- 
var ; — yocél, appeler, crier, Z. vac, S. vac; — poc , 
queue, K. bât, S. puécha; — yanacél, connaître, I. 
khhiaç, r. Np. ac-y , œil, Z. aii, S. akii; — 

oà, ne, G. ovx. 
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II 

S 2 h. Cetle lettre répond complètement à s dans 
les autres langues, ce qui ressort clairement de la 
transcription des noms propres et des noms com- 
muns empruntés, comme sumbogon, avfxSoXov, si- 
gnoum, signum; salar,jy\**; Sagaslan, Sedje- 

slan;Sikilîa , Sicilia, etc. Le s initial des mots étrangers 
et des noms propres qui ont passé en arménien s’y 
traduit par z, lorsque ce s est suivi d’un tn , d’un b 
ou d’une autre lettre moyenne : Zmdrnia, 2; ivpva; 
zmours , apûpva ; zmélïn , ; Tizbon , Ktijui^üv , etc. 

De même que dans le persan (j« et (j* se mettent 
souvent l’un pour l’autre, en arménien ^ (i) rem- 
place fréquemment u (s) : asligan = aètigan; astoug 
— aÜoug; anost=:unoh; Schamiram , hepî papas , etc. 

De la comparaison avec les langues congénères 
il résulte que « tient lieu de ç et de s du groupe 
iranien et du sanscrit. Dans le grec et dans le latin, 
à la place de cette lettre, on trouve des gutturales, 
h, c principalement. 

Asp (en composition), cheval, Z. açpa, Np. <-**»! , 
S. açva, L. cquus; — siav, noir, Z. çyâva, Np. , 
S. çyâva, G. xviveos, sombre (schwartz); — sroun-g , 
cuisse, Z. çraona, S. çroni, G. x\6vts, L. clunes; — 
tasën, dix, Z. daçan, S. daçan, G. Séxa, L. decem; — 
skésour, beau-père, S. çvaçrâ , G. éxvpôs, L.socer; — 
sirt, cœur, Z. zërëdhaya, O. zerde, S. hrd, G. xapSt'a, 
L. conl-is; — és, je, Z. azëm, K. ez, O. az, S. aharn, 
G. iyoi , L. ego; — sioun , colonne, Z. çtûna , Np. 
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yy«, S. stliùiuî i G. xlwv\ — sin , vide, vain , S. j.«- 
nia, G. xévos\ — snr, cap, montagne, Z. çara, Np. 
jm, S. ciras, G. xa'pa; — samitj , joug , limon, Np. 
Av*,, G. xyfi.6$-, — doustër, fille, Z. daghdar, Np.yi-i, 
S, duhilar,G. B-vyixr np ; — ésen, pierre à aiguiser, 
Z. açân, Np. u L*j, S. çana, G. àx6vy; — mis, chair, 
S. mâhsa, Z. miasda; — agonés, renard , G. àX'Jmyc,, 
-yxns. 

O 

■ -fc 

S 2 5. Par sa place dans l’alphabet, comme par 
sa prononciation, ^ (z) répond pleinement an £ 
grec, ainsi qu’il est facile de s'en assurer par la trans- 
cription des noms propres et des mots étrangers in- 
troduits dans la langue arménienne : Zévs, Zeus; 
zépliur, ÇéÇvpos; Zradast, Z wpodicrîpys, etc. Dans 
les mots arméniens, z est souvent remplacé par s, 
i, ou? : zgést = s g est; zbôçun-g = sbùçan-g ; azdoumëu 
= asdoumën; plilouzaném — plilouzaneni; marzik = 
marzik, etc. 

Dans les mots congénères, «^correspond à z 
du groupe iranien , à jt et à g du rameau européen 
des langues aryennes, et au h sanscrit. Voir aussi la 
lettre 

Bazouk, bras, Z. bâzu, Np. ^,S. bâhu , G. ’zsÿyys ; 
— bazoum , nombreux, S. balm, G. urotyvs; — mizél , 
mêz, uriner, urine, Z. miz, maeza, Np. yJoy.», O. 
mijzvn, S. mih, méha, L. mingo ; — lizél, lécher, Np. 

, S. lih, G. letyetv , L. Hugo; — varaz , san- 
glier, verrat , Z. varâza , Np. S. varâhu; — vazél. 
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courir, Z. vaz(vehi ), K. baz, course rapide, S. vali . 
\j. vagari ; — zan (en composition, frappant), zénoul , 
tuer, Z. zan, frapper, Np. y), de yi>j, S. han; — 
lézûu, thème lézoaa, langue, Z. hizva, I. izâva , S. 
(jihvâ , L. lingua ; — hazar, mille, Z.sahasra, Np.^iyfc, 
S. h azaiira; — zoh, sacrifice, Z. zaothra, p. zour, 
S. hotra; — zi, car, Z. zi, S. hi; — zëndan, prison, 
Z. zantu, Np. yi*Kjj; — zéndkapét, commandant de 
forteresse, Z. zanta-païti , urbis dominus (Brock. 
36o); — yazél, offrir un sacrifice, Z. yaz, S. yag; — 
zouyg .paire, R. zfik, zaq; — ozni, hérisson , G. èyfvos. 

(b 

S 26 . Cette lettre se prononce comme le îk russe 
et le y français, et dans les mots arméniens elle est 
souvent remplacée par y_, s : ajkhouyj == askhouyj , 
dëjkhém = dëskhém, Ajdahak — Asdahak, du zend 
AU dahâka, Astyagc. 

De la comparaison des mots semblables, com- 
muns à l’arménien et aux autres langues aryennes, 
il résulte que A- lient lieu du 2 zend et du j néo- 
persan. 

Jam, jamanak , heure, temps, Np. yl*j, y-«j, S. 
yâma; — arjan, méritant, à bon marché, Z. arëga, 
arëza, Np. yljyl, K. crzân; — baj , baj'in , part, I. 
bagi, Np. jl», jlj, S. bhag; — bëjiék, médecin, Z. baé- 
saz, sanare, Np. wtLiyj,S. bkUag; — djokh-g, enfer, 
Z. duzaka, p. dôzakh, Np. ; — dëj (en compo- 
sition), laid, vilain, Z. duz, Np. S. dus , G. Sus-, 
— drouj, faux méchant, Z. drug, Np. , S. druh, 
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L. Irux; — jir, adroit, vif, A . jj\ — /««'/, rouille, 
Np. düj. 

$ 27. Celte lettre (s) se prononce comme le 111, 
sc/j russe (ch français, sh anglais, sch allemand), 
comme on le voit dans la transcription des noms 
propres et des mots étrangers : siraz , éépKor, 

trompette, hébreu sophâr; sabath, hébreu sabbûth; 
snhansak , «1£.âj&L£, etc. (Voir aussi la lettre «.) 

Dans les mots des idiomes congénères, ^corres- 
pond à s résultant, la plupart du temps, de la trans- 
formation de s ou k primitifs. 

Taiél, tailler, Z. tas, S. taks; — thosak, vivres, 
P. lôsak, Np. ; — draid, drapeau, I. drafsa, 
Np. — sun, gén. san, chien, S. pan , cuit , 

G. xvvv, xuv 6 s, L. canis; — yast, sacrifice, Z. yaçta; 
— hrêkak, messager, Np. — ijasél, manger, 

dîner, Z. cas, Np. 

fh 

5 28. Relativement à l’emploi des lettres « -, r, et 
p, r, il y a lieu de faire remarquer que r devant n 
se transforme la plupart du temps en r: dourn, 
nmarn , zmern , matourn , arnem , etc. Cette observation 
s’applique également aux noms propres: Barnabas, 
Cornélios , etc. Lorsque, dans les flexions , ou bien dans 
les mots composés ou dérivés, n vient à se trouver 
en présence de r radical, alors r se transforme en r: 
ayr, urn; sroun-q , strnapan; amarn , amuran ; matourn , 
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matran ; arnénx, arari; danxam, darzay , etc. Toute- 
fois, dans quelques cas relativement rares, r devant 
n et r séparé de n restent sans changement : garoaxi, 
garrxarx; gara , garni ; zérn, zérin; cependant on écrit 
aussi zérb-akal, mot composé avec l’instrumental de 
zern. Quelquefois r est pour deux r: tar= tarr; ér— 
érr. Ces deux lettres tiennent ordinairement la place 
de r ancien, quelquefois de l provenant de r(conf. 

S i i ). 

Méraxxil, mourir, Z. mërë, Np. yiy*, S. rnr, L. 
mori; — qar, quatre, Z. ca-lhwar, Np. jla. , 

S. éalvâr (comparez le français qaar-ante avec qar- 
açoun ); — vëijir, décision , arrêt, Z. vîcirô, Np.jo-j; 
— krourxkën, grue, Np. «iUJC S. kurankara, L. gras; 
— sarn, froid, Z. çarëta, Np. Sj-* , K. sâr; — parav, 
S.purana; — roijik , provisions , vivres , Z. raoéo, N P . 
tSjij-, — dam, amer, K. idl; — vagar, commerce, 
marché, Np. — razm, bataille, Z. raç- 

maoyô, Np. 

I' 

S 29. (', r, se prononce beaucoup plus doux que 
n , r, à peu près comme rdans le mot russe verkh , 
tandis que n. se prononce comme r dans le mot 
rabota. Cette lettre se met fréquemment à la place 
de h et de y : vér—véh , nësir— nësili , andorr = andoyr, 
harz = hayz , érékor =érékoy, etc. Il s’intercale sou- 
vent dans le corps des mots par euphonie : tlioéak 
= thorsak, klwh= khorh , baj = barj , vih = virh , etc. 
Ce r euphonique se rencontre également dans les 
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noms propres : Barség, Barsilios, Basile, et dans le 
mot sérin, semence, semen. 

Barz, coussin, Z. barëzis, Np. jiJl#, S. harkis; 
barzër, haut, barëzat, Np. K., berz, S. brliat; — 
bérél, porter, Z. bërë , Np. yiyj.S. bhr, G. Çépu\ — 
zér, vieux, Z. zar, r. Np. _ÿ, S. garant, G. yépwv; 
— gorzél , faire , Z. vërëz , Np. y Jojy , S. vrh , G . ëpyu ; 

— sard (en composition), année, Z. çarëdha, Np. 
JL., K . sera , S. çarad, automne; — sroun-à , cuisse, 
Z. çraona, S. çroni, G. xAéixs; — sirt, cœur, Z. 
zërëdhaya, Np. J:>, O. zerde, S. hrd, G. xapSîa; — 
arjan, méritant, à bon marché, Z. arëga , Np.yljjl ; 

— arzalh, argent, Z. ërëzata , S. ragata, 1,. argentuni. 

K 

§ 3o. Nous avons ou occasion de voir plus haut, 
Sii, que g remplace chacune des deux lettres r et 
l. Il faut croire qu’à l’exemple du zend et de l’ancien 
perse l’arménien ne possédait pas primitivement le 
son / , l, auquel il suppléait à l’aide de r ou de la 
gutturale g, et que l est, dans la langue arménienne, 
un son relativement moderne. Ceci tire un nouveau 
degré de certitude de ce fait que /_ fournit peu fie 
matériaux pour la comparaison avec les anciens 
idiomes de l’Iran. En conséquence, tout ce que nous 
pouvons dire de cette lettre c'est que, au commen- 
cement des mots, p tient lieu de l latin, et de l ou 
de r précédés d’une labiale ou d’une gutturale, c’est- 
à-dire de pl, kl, pr. 

Ees cas où / est pour y, ou g sanscrits sont très- 
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rares: louz, S.yuy.joug; léard, S. yakrl, foie; Ica ru , 
S.giri, montagne; lézou, S. gihvd, langue. 

Louys , lumière , Z. rue, L. lux ; — laucïn , L. lucina , 
lima; — lëqél, leqanél, laisser, L. lin guère; — lizél , 
lécher, Np. S. lih, L. lingo; — lig, lac. L. 

lacus; — layn , large , Z. përëthu , S. prthu , G. ■srXatTvs , 
L. laias; — louanal, laver, S. plu, G. itAiWj, L. 
lavare ; — lëcél, écouter ( comparez l’anglais to listen ) , 
S. cru, r. G. kavco; — li, plein, Z. përëna, S. puma , 
L. plenas; — ayl, autre, Z. anya, S. anya, G. âXXos, 
L. alius; — /ou, puce (comparez l'allemand Jloh). 

S 3 1 . Nous avons, dans les pages précédentes, 
passé en revue toutes les consonnes de la langue 
arménienne et nous avons donné quelques éclaircis- 
sements sur la valeur de chacune d’elles. De tout ce 
que nous avons vu il ressort que cette langue 
possède un système phonétique analogue à celui 
des idiomes aryens; que, parmi les langues an- 
ciennes, celles dont elle se rapproche le plus sont 
le zend et l’ancien perse, et parmi les langues mo- 
dernes, le pehlvi dans ses éléments iraniens et le 
néo-persan, c’est-à-dire le groupe iranien des lan- 
gues indo-européennes; qu’à côté de sons communs 
à ces langues, elle en possède plusieurs [z,z, i, g) 
à elle propres , qui révèlent une autre influence. 

Malgré la pluralité des signes attribués aux voyelles , 
a, è, ê, ë, i, o, ou, au, par l’inventeur de l’alpha- 
bet arménien au v* siècle, il n’était pas possible, 
dans l’état où se trouvait la langue à cette époque, 
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de distinguer les sons d'une façon tranchée et par- 
faitement nette, attendu qu’il existe certaines voyelles 
dont la valeur n’est pas toujours définie, par exem- 
ple on écrit (jëmbétk et gëmbëth, oaijêij et ouijés , érê et 
cré, etc. De plus, la comparaison des mots montre 
que k ( ê ) correspond à aé zend et à ê sanscrit 
(voir S 3 h); d’après cela, on devrait s’attendre à ce 
que les mots arméniens correspondant aux mots 
zends daêva. S. déva , et daêna s’écrivissent par un 
ê : dév, dén; cependant ils s’écrivent par un é : dév, 
dén. En outre, quoique le nombre des voyelles 
soit suffisamment abondant, l’absence d’accent ori- 
ginel sur les avant-dernières syllabes a permis d’ac- 
cumuler les consonnes en quantité telle que rien de 
semblable ne se produit dans aucune des langues 
iraniennes connues. 

S 3a. 11 nous faut encore porter notre attention 
sur une lettre propre à la langue arménienne, la 
semi-voyelle ou lettre sourde n qui, par sa pronon- 
ciation, se rapproche un peu de lï dur russe et de 
le muet français : , ënkér; 'üiuij , menai. Cette 

lettre remplace par elle-même presque toutes les 
voyelles; dans d’autres cas elle ne s’écrit pas; elle 
permet de prononcer des mots dans lesquels plu- 
sieurs consonnes viennent à s’accumuler en nombre 
plus ou moins considérable; par exemple, (jrél se 
prononce gërél ; prianil, përzanil; Smbat, Semba t ; 
stfjtancl, ëstqëdanél ; qrthmncél, qërthmëncél ; etc. Si, 
dans les flexions, la voyelle de la dernière syllabe 
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ne s’écrit pas, on doit supposer quelle s’est trans- 
formée en la lettre sourde ë; exemple : de la racine 
koul (comparez le latin gula) vient klanél, avaler, 
qui se prononce këlanél; pigz, génitif pgzoy, qui se 
prononce pëgzoy, etc. Ainsi ë tient lieu de a mais ra- 
rement; aujandak = aujëndak; ankanil = ënkénoul; 
de i : matnic, mat(ë)nci; de ou : kharnounin , kkar- 
n[ë)man; lënoul, l(ë)nloy; agmouk , agm(ë)ki. 

U 

S 33. Dans la plupart des cas, «« tient la place 
de a et de a anciens, comme il est aisé de le voir 
par les exemples cités plus bas; quelquefois aussi il 
remplace ë zend. En arménien , a s’adoucit fréquem- 
ment en a, i, o, ë : zërah = zëréh ; èrakhay— érékhay ; 
vësam = vësém; arag = érag ; ankogïn = ënkogïn ; an- 
kanil — ënkénoul; atakém = atikém; apaki — apiki; 
aroganém= oroganém; pKokharên = pKokhorên; khaha- 
rar= khoharar, etc. A initial est quelquefois eupho- 
nique , particulièrement devant r et r, lettres par les- 
quelles la langue arménienne n’aime pas à commen- 
cer ses mots : amis, mois, S. inâsa; arev, soleil, S. 
ravi; arasait, bride , S. racmi, Np. ; asakérl, dis- 
ciple, Np. arat , généreux, Np. al). 

Barz, coussin, Z. barëzis, Np. S. barhis; 

barzër, haut, Z. barëzat, Np. S. brhat; — ba- 
zoum, nombreux, S. bahu, G. zsayés-, — harzanél y 
interroger, Z. përëç , Np. S. pracch; — hëru- 

mati, commandement, framânâ, Np. yUp», S. pra- 
mâna; — payman, condition, P. patmûn , Np. yU'-j, 
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S. pratimâna; — arialh, argent, X. ërëzala, S. ra- 
gata , L. argenium; — akën , œil, Z. asi, S. aksi, L. 
oculus; — baznuli, bras, Z. bâzu, Np. S. bâhu, 
G. nt — kant, volonté, Np. S. kâma; — 
palkér, image, I. patikara, Np. S. pralikrti; 

— paykar, querelle, dispute, P. patkâr, Np. S. 
pratikdra. 

\ ? 

S 34. Dans la langue arménienne, fr, é, est sou- 
vent pour é, i : êrc = t 'ré, téramb = téramb, mana- 
nékh = mananikh , khégg = khigg, etc. 

Dans la comparaison des mots, é correspond à ë 
résultant d’un â primitif. É initial devant r est sou- 
vent euphonique : érang , S. ranga , Np. dôj; érasan, 
Np. éram, éranxak, troupe, P. ramak, p. ram, 
Np. &-*j; éran-g, Np. etc. (§ 33). 

E remplace quelquefois ê, Z. aê : dén, Z. daëna; 
dév, S. dé va , Z. daéva. 

Méz, grand, Z. maz, Np. S. mahat, G. péyas ; 
— hérou, l’an dernier, S. parut, G. nrépvor, — es, 
moi, Z. azëtn, S. aliam, G. êycô; — zér, vieux, Z. 
zar, r. Np.j), S. garant, G. yépœv; — évthën, sept, 
Z. haplan, Np. ooi. t>, S. saptan , G. éirlâ\ — béret , 
porter, Z. bôrë, Np. ya>o, S. bhardmi, G. (pépu\ — 
mègër, miel, S. madhu, G. pù,i. 

V 

§ 35. ] ^ (é) se prononce comme é long, le a 
russe. Il s’adoucit quelquefois en i, quand à la syllabe 
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où il se trouve vient s'ajouter une autre syllabe, par 
conséquent clans les flexions et les mots composés : 
vêm, vimi; clêm, dimadarz, etc. Dans les flexions 
grammaticales, ê est une contraction de é -+- y le- 
quel tient lieu de t primitif (voir § i 3 ). 

De la comparaison des mots semblables clans les 
langues congénères il ressort que 4 remplace la 
plupart du temps ê sanscrit, né, ni zends. 

Mêg, brouillard, obscurité, Z. maêgha, N p. , 
S. mêgha; — gés, cheveu, poil, Np.^«**5^ S. kéçu, 
lj. cæsaries; — hên, troupe de brigands, Z. liaêna, 
I. haina , séria; — tcg , pique, I. tighris , Np. £aj; 
— mêz, urine, Z. maêza, maêçman, S. méha; — 
parléz, jardin, Z. pairidaéza, p. pardés ; — mêg , mi- 
lieu, centre, Z. maidhya , S. madhya, G. fiéa-os. 

b 

S 36. J* se prononce i; il se transforme souvent 
en ë (voir S 3 î) ou se change en é ( voir cette lettre). 
Dans la comparaison des mots semblables que four- 
nissent les autres langues, ft occupe la place det, î, 
â, rarement de â, é. 

Kapik , singe, K. kapi; — vëijir, arrêt, Z. vîéirô, 
Np. ; — tiv , jour, S. divcî , L. die s; — br'inz , 
riz, Np. gjj, S. vrihi; — gitél, connaître, Z. vid, S. 
vid; — gini, vin, L .vinum; — spitak, blanc, Z .çpaéta, 
Np. S. çvéta ; — h'ing, cinq, Z. pancan, Np. 

jfVj , S. pancan, G. -aévrs , L. g ni ligue; — stïn, le 
sein , Z.fëslâna, — Np. *jUü**j , S. stana ; — mis , chair, 
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Z. miazda , S. nutnsa; — omis , mois, \|>. »U, S. 
mâs, musa; — marm'in, corps, S. mormon. 

Il 

S 37 . Dans le corps et à la fin des mots n se pro- 
nonce 0 , au commencement, wo. O initial a perdu 
souvent sa consonne précédente primitive :olën, S. 
pâda; orth, G. -crépTis; ordi, S. putra, avec la trans- 
position de tr en rt, comme dans l’ossète phvrt. 

De la comparaison avec les langues de la même 
famille il ressort que n lient lieu, dans la plupart 
des cas, de ô et de â. 

Orb, orphelin, S. arbha, L. orbus, G. 6pÇ>avos; 

— oskër, os, Z. oçta, S. osthi, L. os, G. btrléov; — 
zoli, sacrifice, Z. zaothra , S. holra; — djokli-q , en- 
fer, Z.duzaka, p. dâzakh, Np. rjj*; — lolim, race, 
Z. taokhma, Np. r^ ; — ost, branche, S. astis; — 
ot.cn , pied, Z.pâdha, Np. S. pâda , L. pes,pedis, 
G. mous, -n roS6s-, — ambokh, multitude, Np. »yûl; 

— (jorzél, faire, Z. vërëz, P. varjitanu , Np. yOyTyj; 

— thoiak, vivres, P. tosak , Np. 


CHAPITRE II. 

OBSERVATIONS SUR LES FORMES GRAMMATICALES 
DF. LA LANGUE ARMENIENNE ANCIENNE. 


DES DÉCLINAISONS. 

8 38. Les déclinaisons arméniennes révèlent clai- 
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renient, par leur aspect extérieur, leur origine indo- 
européenne. Ici il y a lieu de remarquer que la forme 
complète des noms ne se rencontre en général que 
dans les cas obliques, à savoir le génitif et l'instru- 
mental , et qu’au nominatif la désinence est fréquem- 
ment le résultat d’une contraction. L’arménien, 
comme les autres langues, considéré dans l’état sous 
lequel il se présente aujourd’hui dans les livres et 
dans la bouche du peuple, a subi dans le cours des 
temps des changements tels qu’il est impossible pour 
le moment d’en rétablir les formes dans leur pureté 
et leur plénitude primitives, quand surtout la place 
qui leur appartient dans la série des idiomes indo- 
européens n’est pas encore tout à fait déterminée. 
En conséquence nous considérerons ses formes , dans 
le style littéral ( grabar ), comme représentant les 
formes anciennes, en signalant rarement et à l’oc- 
casion celle qui de l’une ou de l’autre désinence a 
pu être la primitive. 

Puisque c’est dans leur thème que les noms se 
sont conservés sous leur aspect le plus complet, c’est 
avec ce thème plutôt qu’avec le nominatif qu’il con- 
vient de comparer les mots arméniens et ceux des 
autres langues congénères (voir §§ 60 , 66). 

S 39. Les déclinaisons montrent clairement qu’à 
l’époque où l’arménien devint une langue littéraire, 
il était depuis longtemps déjà en voie do transfor- 
mation, qu’il avait perdu assez considérablement 
de la richesse de ses anciennes formes, et les avait 
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remplacées par des prépositions et des mots auxi- 
liaires. 

En ce qui concerne les cas, l’arménien tient le 
milieu entre l’abondance des langues anciennes et 
la pauvreté des langues modernes, c’est-à-dire qu’on 
y rencontre des cas formés par désinence, et d’au- 
tres au moyen de prépositions *. 

S ho. Les grammairiens nationaux ne sont pas 
d’accord entre eux sur la fixation du nombre des 
cas. Les uns en comptent cinq 2 , d’autres six \ sept, 
huit, neuf et même dix 4 . Deux savants Mëkhitha- 
ristes, les PP. Avétiq et Arsène Bagratouni 5 , sont 

1 L’auteur omet ici tes cas formés par la combinaison d'une dé- 
sinence et d’une préposition, comme le locatif, l’ablatif , le narratif, 
le circonférenciel au singulier, et ces mêmes cas et de plus l’accu- 
satif au pluriel , parce qu’il ne les admet pas comme cas propre- 
ment dits, ainsi qu’il nous l'apprend plus bas. — Éd. D. 

* ltivola, dans Petermann, Gramm. ling. arm. p. 97. 

3 Dcnys de Tbrace , p. 34 . 

4 Schrôder, Thés. ling. urm. Emïn, Gram. arm. en russe, p. 10- 
14. Bersieff, Premiers éléments de la langue arménienne , en russe, 

p. 36 . 

5 ^urjl. frl/ti [iuli ' [* Ig I, U If uip MMjÿ t. j nif f § 2 O . 

Les deux savants religieux Avétiq' et Arsène Bagratouni ne comptent 
point comme de véritables cas dans la déclinaison arménienne ceux 
qui résultent de la combinaison d’une désinence et d’une préposi- 
tion. Cette élimination, au point de vue de la logique grammaticale, 
pourrait être très-contestable. En effet, les langues du rameau slave 
n’hésitent point à admettre dans le uombre des cas celui que les 
grammairiens russes nomment prépositif , iipcAJoauibiii , et qui est 
commun à celle langue et à l’arménien. Et d’ailleurs les religieux 
précités, ainsi que M. Patkanofl, se trouvent en contradiction avec 
leur propre théorie, lorsqu'ils énumèrent parmi les cas l'ablatif. 
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ceux qui, à notre avis, ont établi de la façon la plus 
rationnelle le nombre des cas. Suivant eux, l’armé- 
nien n’en possède que six : le nominatif, ouggakan ; 
le génitif, sérakan; le datif, trnkan; l’instrumental, 
gorziakan; l’ablatif, bazarakan; et l’accusatif, hayza- 
kan. Le génitif et l’instrumental ont une flexion 
constante qui leur est propre. Le datif, sauf quel- 
ques exceptions, surtout dans les pronoms, res- 
semble presque toujours au génitif. L’ablatif, tout 
en possédant parfois une désinence particulière, 
prend néanmoins toujours la préposition i [y de- 
vant les voyelles), laquelle répond à a, ab, e, ex 
du latin. L'accusatif ressemble au nominatif, dont 
l’addition de la préposition z sert toutefois à le 
distinguer; de plus il a conserve au pluriel la lettre 
caractéristique s au lieu de q, terminaison propre 
au nominatif 1 , 

S à i • En arménien toutes les consonnes indiffé- 
remment sont susceptibles de servir de terminaison 
aux mots 2 . Parmi les voyelles, deux seulement, é, 
i, peuvent être employées comme désinence. Lorsque 
les antres voyelles se rencontrent à la fin des mots, 
on leur ajoute ordinairement les semi-voyelles w , 


qui n'est autre chose que la combinaison d’une désinence et d’une 
préposition. — Éd. D. 

1 L. Diefenbach, E.ramen critique de la Grammaire de Petermann, 
dans Jahrb. fur wissensch. Kritik, 1 84 3 , p. 45i. 

’ La règle est que les mots arméniens se terminent par une con- 
sonne sourde; ils peuvent aussi finir par une consonne sonore, mais 
précédée d’une nasale ou d'une liquide. — Ed. D. 

J. As. Extrait n” 7 . ( 1870 .) 5 
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ou y. Ainsi on peut avoir en arménien : ordi , mar- 
garé, louçoy, khratou, Tërdalay. 

§ 4a. Il y a deux nombres, le singulier et le 
pluriel. 11 n’existe aucune trace du duel, quoique 
quelques savants 1 veuillent voir dans le mot érkou , 
«deux, » une désinence du duel. 

§ 43. Le nominatif pluriel se forme en ajoutant 
la lettre g au nominatif singulier. 

Nous parlerons d’abord de quelques désinences 
qui, indépendamment de g, servent aussi à formel- 
le pluriel. Ce sont : car, néar, ér, ani, an, ean, kan, 
ik, ti ou oti, oray, oréay, ôréay, ôrê. Ces désinences 
représentent plutôt, à notre avis, la collection des 
objets de même espèce que le nombre pluriel pro- 
prement dit. Plusieurs d’entre elles ne s'emploient 
que dans des cas déterminés; toutes se déclinent 
comme nombre singulier, et, au besoin, produisent 

1 Pctermann, Gramm. Uiuj. arm. p. 93. On trouve dans la grammaire 
de Dcnys de Thrace les formes complètes du duel , tant pour les noms 
que pour les verbes; ce sont, pour les premiers, ou, — Pélrou, «les 
deux Pierres,» ayçou, aydou, «ces deux-ri , ces deux-là;» pour les 
pronoms personnels , monij, dont j, nontj, > tous deux , vous deux , etc. » 
Dans les verbes le duel est formé par le changement de la voyelle 
copulative en 0; koph'om , koph'os, kopk’oy, «nous frappons nous 
deux , etc. » Mais comme aucun écrivain ne nous a conservé de trace 
de ce nombre, nous ne citons ces formes que pour mention. (Cf. 
Cirbied, dans les Mim. tic la Soc. des antiq. de France . t. VI, p. 3 /| , 
5 a, 70, etc.) — [En elfet,ces formes n ont jamais existé que dans 
l'imagination des grammairiens, qui, au v* siècle, possédés de la 
manie de l’hellénisme, ont voulu à toute force ployer la langue ar- 
ménienne au type du grec ; tentative absurde et qui n'a abouti qu'à 
une production mort-née. — Éd. D.] 
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leur pluriel à la manière ordinaire, c’est-à-dire par 
l'addition de la lettre </. On trouve dans les meilleurs 
écrivains les formes Uéars ,partérs, awaganéioq ,isanz, 
zaurakanaiitj , gréant, manktëwoi, mardkambq, arto- 
rayij , gégorétj , etc. 

Néar, éar, èr. Ces désinences, et particulièrement 
la dernière, rappellent le pluriel allemand en er dans 
Gràber, Geister, Lciber, pareils à l’arménien partér, 
acér 1 , etc. Dans la langue moderne, qui a perdu 
au pluriel le g caractéristique, ér et nér sont les deux 
seules terminaisons employées pour ce nombre. 
II est possible que, dans ces désinences, r tienne 
lieu de s ancien 2 , et conséquemment de es, comme 
dans la conjugaison à l’imparfait et au parfait. Dans 
ce cas, la terminaison ér pour es, de as, conservée 
dans la langue vulgaire, serait la désinence la plus 
ancienne du pluriel : touner, maisons, dalér, juges, 
pour tounas, datas, cf. S. dattâs. 

Ani , éan, an. Ces désinences font songer à la 
syllabe yt, formative du pluriel en persan: azat, 
libre, azatani, le corps des hommes libres 3 ; khouj , 
étranger, barbare, habitant du Khoujastan (la Su- 
siane), khoiijan, populace; nakhamr, grand sei- 

1 Schleicher, Die deutsche Sprache, p. a44. a 45. Bopp, Vertjl. 
Gramm. I, p. 54 g. 

1 Telle est aussi l'opinion exprimée par L. Diefcnbacl) dans 
l'Examen critique de la Grammaire de Petennann , publié dans Jahrb. 
fur wisiench. Kritik , juillet i843, p. 45 î. 

5 La désinence ani correspond exactement à la terminaison dni 
du pluriel neutre sanscrit, nainàni, noms, arm. nàmâkani , lettres, 
de nanuik , lettre. Conf. Oppert , Gramm. santé. i85g, p. 3a. 

5 . 
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gncur, nakhararcun , le corps des grands seigneurs. 
Comparez la terminaison du pluriel yl* dans la lan- 
gue des Afghans *. 

Kan, terminaison d’adjectif dormant quelque- 
fois au mot auquel elle est jointe le sens d’un 
pluriel : bazmakan (de bazmél, être assis, ou bien 
de bazouni, beaucoup), convives, banquet (cf. 
le persan [•>?); zaurakan, pris comme substantif et 
comme adjectif, répond de tout point au fran- 
çais militaire; pris dans un sens collectif, il signifie 
troupes, garnison; pliakhëstakan , «fugitif et fugitifs. » 
Peut-être ce mot s’est-il formé de Y inu silo pKakhës- 
tak, «fuyard,» par l’addition de Ja syllabe an. (Voir 
plus haut.) 

Les mots qui prennent les désinences ti ou oti 
et ik dans le sens collectif sont si peu nombreux 
que nous pouvons les citer tous ici. Ce sont: ina- 
noak, manliti, enfants; iak , zakti, trous; oskër, os- 
kéroti, os; pHur, plioroti, entrailles; mard, mardik, 
hommes. 

Quant aux désinences oray , ôréay, ôrê , éréay, en 
voici quelques exemples : art, artoray; van-g , vano- 
réay, vanoray, vanéréay, etc. 

§ hl\. La lettre caractéristique proprement dite du 
nominatif pluriel esUj, qui, à l’accusatif, se change 
en s, au génitif, au datif et aux autres cas dérivés 
de ces derniers au moyen de prépositions, en è. 

1 Raverty, A tjramm. of the Puh'lilo, liflli Declens. p. 18, , 

plur. yC-iC. 
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La lettre q correspond à la désinence caractéris- 
tique du pluriel s dans les autres langues indo-euro- 
péennes. De la désinence sanscrite as (Schleicher, 
Compendium , § 2/17), ancien persan ha 1 , l’arménien 
n’a conservé que la consonne sous la forme q , en 
négligeant la voyelle a, comme le gothique ahman-s 
et le lithuanien dkmen-s, dàkter-s (Bopp, Verql. Gram. 
1, § 226); ex. sahman-q, dëstér-q. 

Nous avons vu, § 9 , le s des mots latins, S. sv, 
représenté en arménien par q, en zend par q, en 
persan par y i-. 

Il est permis de supposer que la lettre caracté- 
ristique du pluriel dans l’arménien primitif était h, 
comme dans l’ancien perse et dans le néo-persan, 
et que ce h s’est renforcé dans la suite en q. Nous 
observons la même tendance dans l’arménien mo- 
derne, où les mots anciens askharh, snorh. sont de- 
venus askhar-q , snor-q ; conséquemment le passage de 
s ancien en q s’est effectué par l'intermédiaire de h, 
comme dans 1 ancien perse. 

A l’accusatif pluriel, q se montre sous la forme s, 
en tant que l’accusatif arménien 11e possède pas de 
désinence distincte de celle du nominatif. 

Quant au 2 qui caractérise le génitif pluriel, il 
est impossible d’en rien dire de précis 2 . 


1 Spiegcl , Die allpers. Keilitischriften, p. i 55-1 56; batju, pt. ba- 
tjàha, bmjà. 

Bopp, Vergl. (iramm. I, S 2i5, î4à, fait de cette lettre l'objet 
d’une longue dissertation où il conclut que le i du génitif pluriel armé- 
nien est une nuance de y dans la désinence sanscrite b'yas, ou dans la 
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S Zi5. Le nominatif pluriel ne se forme pas tou- 
jours par l’addition, sans intermédiaire, de g au no- 
minatif singulier, comme dans argay, arijayq; karg , 
karg-q par exemple. Quelquefois c'est au génitif sin- 
gulier ou thème du mot qu’il s’ajoute : douslër, gén. 
dëstér, nom. plur. dëstérq; astëg, gén. astëg , astégq; 
bérn, gén. bérïn, béfinq. Dans les mots où le génitif 
se forme par l’insertion de a entre les deux con- 
sonnes finales (voir S 65). on change d’abord a en 
ou et l'on ajoute g; ex. himën, gén. hinwn, N. pl. hi- 
mountj; akën, gén. akan, N. pl. akoung , etc. 

S 46. Il arrive souvent que l’on intercale les syl- 
labes ay, éay, ê, i, in, an, ony, oan entre le mot et 
la caractéristique g : agakhïn, agakhnayg; kïn , kanayg 
(comp. yvvrf, yviaïxes)-, aygestan, aygcstanëay, aygés- 
lanéuyà; and, andéq ; part, parliq; dat, datïnq ; meg , 
méganq ; gah, gahouyq ; parisp, parëspounq (les ba- 
guettes du sacrifice, le Barsom), etc. 

§ Zi 7 . Dans quelques occasions (les pronoms 
et les noms de nombre) g se place non à la lin du 
mot, mais devant la syllabe terminale: nu, noga; 
nouyn , nogïn ; aynoijik; améncqéan ; boloréqïn; èrko- 
géan,eic. A l’instrumental, plusieurs de ces mots 
prennent un nouveau g à la fin de la désinence : 
améncqoumbq , noqinibq , noqoumbq , etc. 


terminaison zende byé , et qu’ainsi l'arménien ôiii a exactement la 
même origine, pour la racine et pour la forme, que le sanscrit ahi 
b'yits, te zentl mi-byô, le latin aii<iuibus et le lithuanien angi-miu. 
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S /|8. Avant d’entrer plus avant dans l'exameu 
des cas, il est indispensable de placer ici quelques 
observations sur la transformation et la permuta- 
tion des sons dans les déclinaisons et les conjugai- 
sons. 

Les diphthongues éay, éa, ay , dans le corps et à 
la fin des mots, se confondent souvent avec é ou ê, 
et s’emploient l’une pour l’autre; ex. bdéaékh , bdéskh ; 
séamg, seing ; aétéay , aété; jayr, jér ; kêrayrj , ké- , 
rêg, etc. C’est dans les cas obliques que ces chan- 
gements se produisent le plus souvent; la diphthon- 
gue du nominatif, par suite de l’allongement d’une 
syllabe, au génitif et à l’instrumental, s’allége en é 
ou en ê : égéamën, égcman; matéan , maténi; aétéay, 
astêi , etc. 

§ 4g. C’est pour la même raison, c’est-à-dire à 
cause de l’allongement d'une syllabe dans un mot, 
que la longue ê du nominatif se change en i, plus 
rarement en é: éi, isay; êçj , igi; égêgën, égégan; 
thékën , thikan ; etc. 

S 5o. Lorsque dans la dernière syllabe des mots 
se rencontrent i, ou, quelquefois é, devant une ou 
deux consonnes, ces lettres tombent presque tou- 
jours aux cas obliques, probablement par suite du 
transport de l’accent sur la dernière syllabe 1 : gësnia- 

' C’est également par suite du transport de l’accent sur la der- 
nière syllabe que, dans l'arménien moderne, le a de l’avant-dernière 
syllabe disparait fréquemment. Ainsi on dit bérnid pour bàanouyd , 
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rit,qèimarli,au lieu de gësmariti ; sirt, serti; gir, gëroy ; 
khigg, khëggi; ormizd, ormëzdi; aggik, aggëkun; gour, 
(jèroy; agniouk, agmëki; asêgën, asëgan; lisérn, lisëran, 
excepté himën, himan. Toun et êoun font, au génitif, 
tan, éan La lettre é se conserve très-souvent, par- 
ticulièrement dans les mots où elle figure comme 
voyelle radicale, ex. sérmën, sérman (comparez le 
latin semen ); gérnxën , gérman (comp. le grec 3-epp6s); 
zmérn , zmérun , ^eîpta; olérn, oléran , latin o/as, oleris; 
zérn, zérïn (comp. le grec x e, 'p)< clc - 

S 5 1 . Dans les monosyllabes commençant par les 
voyelles i, ou, celles-ci se changent [en vertu de la 
loi d’équilibre, Ld. D.] , aux cas obliques, en ë : inc, 
ënci ; inc g , ëncoaz; ounctj , ëncai; igz, ëgzi, etc. 

Sont exceptés ouf, ougt, oukht, ir, qui conservent 
leur voyelle primitive, 

§ 5a. I è la fin des mots se change au génitif en 
w; ex. gini, gïrnvoy, etc. excepté les monosyllabes zi, 
zioy; mi, mioy, etc. 


hawëtal pour haualal, etc. Certains noms conservent Ta au pluriel, 
d'autres le changent en ou par un affaiblissement de cet n, comme 
on le voit dans les exemples cités ici; d'autres encore ont à la fois 
les deux formes n et ou. 

1 Ces deux mots peuvent donner une idée des trois formes bien 
distinctes qu’affectent certaines catégories de noms aux divers ras 
de la déclinaison arménienne : 

forme forte : lun, maison, tan, chien. 

Forme faible ou moyenne : lauii , — soun. 

Forme très -faible: Icn, — îén. — Éd. I). 
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§ 53. Ouv au nominatif, devant une consonne 

«/ ’ 

dans la dernière syllabe du mot, sc change en ou, 
en passant de la dernière syllabe à l’avant-dernière , 
kouys , kousi; pouytën, poutan, etc. 

Le même changement se produit dans les verbes; 
ex. korouys, de korousi (voir le parfait). 

Ouy passe rarement à o long : tjouyr, pl. qorq 1 . 

S 54- Dans les noms et les verbes, r devant n se 
change le plus souvent en r, et de nouveau se change 
en r en s’éloignant de n: léarn, lérïn; barnam , barzi; 
amarn, amaran; arném, arari, etc. (voir S 28 ). 


S 55. Dans les flexions grammaticales, ê provient 
de é h- y qui tient lieu de é et de t ancien (voir 
SS 1 3 et 70 ). 


1 Toute cette série des permutations des voyelles arméniennes est 
subordonnée à des lois analogues à celles qui régissent l'application 
du gouna et du vriddhi en sanscrit. Mais l’auteur n’a point nettement 
aperçu le principe général de ces lois. Je ferai seulement remar- 
quer ici que éa en arménien est le premier renforcement du é ou le é 
gounifié; ouy le gouna de ou, comme le ë en arménien , ainsi qu’en 
sanscrit, est le i gounifié. Il n’est pas exact de dire aussi , comme l'au- 
teur, que l’i et le ou disparaissent; seulement ils s’affaiblissent en ë, 
exprimé ou sous-entendu dans l’écriture, mais agissant très-réelle- 
ment dans la prononciation. J ai rétabli cet ë dans la transcription 
des mots arméniens, comme indispensable à la prononciation et in- 
hérent à la constitution philologique de la langue, partout où M. Pru- 
d’homme l'avait omis. L’échelle de gradation des voyelles, en ar- 
ménien, est invariablement tracée ainsi qu’il suit, en partant du 
point initial le plus fort , où elles se confondent dans un même son , 
jusqu’au dernier degré d'affaiblissement où elles se confondent éga- 
lement : 


«< T ~>c. — Ed. D. 

- O, 
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A -+- y == ay équivaut quelquefois à « long, 
mais jamais à c : mayr, mar-q; hayr, har-q ; égbayr, ég- 
burq. 

DU GÉNITIF. 

S 56. La plus ancienne lettre caractéristique du 
génitif est r. il en est resté des traces dans les pro- 
noms démonstratifs sora, ayçër, dorïn, etc. dans les 
pronoms interrogatifs ér, ouyr; dans les pronoms in- 
définis iriq , ourouëf , ouroumën; dans le pronom per- 
sonnel de la troisième personne ioar, etdans quelques 
mots .élouyr, karotelouyr, mardouyr, ziouyr, asaiélouyr, 
mouyr, kendanouyr, Socratouyr, etc. Est-ce ici qu’il faut 
rapporter la terminaison \j des cas obliques en per- 
san ? Nous ne nous chargeons pas de décider cette 
question. Spiegel 1 , s’appuyant sur le huzvâresch, 
pense que ce lj est une particule qui se trouve avec 
une existence propre dans le mot ^ , « pour, à 
cause de. » M. Petermann, au contraire 2 , pense que 
le persan lj et l’arménien r ont la même origine et 
forment une nuance caractéristique de la lettre s 
pour le génitif. 

§ 5y. Outre r le génitif possède une autre dési- 
nence qui, comme la première, est hors d’usage, 
c’est g. On rencontre dans les écrivains les plus an- 
ciens : mardog , ziog , hayélog, miasabathog. L’emploi 
général de cette désinence ne s’est perpétué que dans 

1 Die persische Sprachc und ihre Dialecten, dans Uoefers Zeil. für 
die Wissenschaft lier Sprache, p. 219. 

* Gramm. Uni), arm. p. 102. 
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certains mots: i-tégwog, y-ékégczwog; les mots kïn, 
kënog; giug, gégg n’ont pas d’autre forme pour le gé- 
nitif. L’arménien moderne a gardé la forme qourog , 
ou ëjërog , de qouyr, qui n’est pas usitée dans l’armé- 
nien ancien. Ce g n’est peut-être qu’un renforcement 
de y ( j ) comme dans l’italien Giovanni, Giacomo, 
Giove, etc. 1 

§ 58. Si nous réunissons tout ce qui a été dit 
sur le y comme lettre caractéristique du génitif 
des déclinaisons à voyelles, dans les désinences ay, 
oy , nous trouvons deux opinions en présence, 
celle de Bopp et celle de Muller. Bopp 2 voit dans 
y la semi-voyelle sanscrite y de la désinence sya, la- 
quelle a perdu les lettres s et a dont elle est flanquée 
à droite et à gauche. Dans un autre endroit 3 il re- 
pousse résolûment l’opinion de Müller, qui pense 
que, dans le cas donné, y provient de la sifflantes, 
transformée d’abord en h et plus tard en y, exacte- 
ment comme dans les mots hayr, mayr, qouyr, y pro- 
venait de h, lequel était une nuance de t et de s 
primitifs 4 . Il faut ajouter que Müller, de son côté, 
rejette non moins résolument la thèse de Bopp 
comme n’étant pas fondée. 

1 Ce renforcement me paraît certain; on a dû dire mardoy, et en 
élevant j à l’état de consonne du même ordre, la palatale g, on a 
lait mardog; je coosidèrc donc cette dernière forme comme moins 
ancienne que la première , contrairement à l’opinion de M. Patkanolï. 
— Éd. D. 

’ Vergl. Gramm. 1 , 38 1 . 

’ Vergl. Gramm. III, 524-525. 

* Kuhn und Schleiclicr, ficilràge :ur rergl.Sprachforsch. Il,p. &K~. 
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Ne possédant pas de raisons suffisantes pour nous 
ranger d’un côté plutôt que de l’autre, revenons â 
l’ancienne forme du génitif conservée dans les pro- 
noms et quelques noms: nora, mardouyr, etc. (Voir 
plus haut.) Nous trouvons dans ces exemples la réfu- 
tation de l’une et l’autre opinion , d’abord parce que 
ces deux savants ont considéré non la désinence 
pleine et la plus ancienne, mais une désinence tron- 
quée du génitif; en second lieu parce qu’ici y n’ap- 
partient nullement à la flexion du mot, autrement on 
le rencontrerait également après i et ou; mais qu’il 
n’est qu’une épenthèse exigée par la prononciation 
arménienne (cf. fcouyr pour kour,^, iouyi pour 20112, 
ays, dans les dialectes arméniens occidentaux as , etc.). 
Ainsi la forme primitive du génitif a dû être, pour 
mard, mardor, la forme historique avec épenthèse de 
y, mardouyr, laquelle est devenue dans la suite mar- 
doy K Dans le r nous pouvons voir une nuance de la 
caractéristique s, et ainsi la ressemblance des formes 
arméniennes avec les anciennes formes aryennes 
n’est pas douteuse (voir S 56 ). Nous croyons donc 
pouvoir prendre la hardiesse de supposer que la 
désinence ay est pour ayr, de ar, as. Par analogie, 

1 Cette forme du génitif en ouyr ne se trouve guère que dans 
les écrits de David le Philosophe, qui vivait au v* siècle; elle parait 
être une forme dialectique particulière plutôt qu’une forme ar- 
chaïque générale. Des deux opinions de M. Muller et de Bopp, je 
n’hésite pas à adopter celle de ce dernier. On a dû dire mardo-s-yo , 
mardo-yo , mardo-y , à l’instar du retranchement qui s’est fait en 
grec, dans la désinence du génitif des noms de la 2* déclinaison , 
Xoyoajo, Xo-yojo, Xojov. — Èd. I). 
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il faudrait dire la même chose 1 des désinences 
i, w, dans lesquelles ne se rencontre pas y; mais 
nous aimons mieux nous abstenir, quoiqu’il nous 
fût très-facile de supposer khratour ou khratouyr, 
de khrat, de même qu’on trouve mouyr de mou. 
Il résulte de ce que nous avons dit que la lettre 
qui caractérisait primitivement le génitif en armé- 
nien était la lettre r (pour le datif m, voir plus loin), 
laquelle s’ajoutait au thème du nom, en alfaiblissant 
quelquefois la voyelle finale de ce thème « en i, o. 
(Voir S 60 .) 

§ 5g. Les déclinaisons arméniennes se divisent 
essentiellement en deux classes. A la première 
appartiennent les mots dont le génitif se forme 
en ajoutant au nominatif les voyelles ay, i, oy, 
oa (ou plus exactement par l’addition de y, i, au 
thème du nom); ex. Sahak, Sahakay; mari, rnarti; 
athor, athoroy; ëzgést, ëztjéslou. Ici il faut observer 
que dans la langue arménienne aucun mot ne peut 
être terminé par a ou par o; on y accole toujours la 
lettre/. Les voyelles i, ou ne prennent jamais y. Ce 
n’est qu’à l’impératif de certains verbes et dans les 


1 Les désinences y, i, ou du génitif des déclinaisons à voyelles 
ressemblent beaucoup aux déclinaisons ossètes, dans lesquelles le 
génitif se forme constamment par l'addition de j, ij au thème nomi- 
nal. Il est probable qu’autrefois, en arménien , y s'ajoutait aussi h i 
et à ou. (Com parez sirt, génit. serti pour sërtiy? en ossète rerdc , génit. 
-erdij ; khrat, génit. hhralon, en ossète phatku, génit. pliatknj; béru- 
« Oy, oss. djikkoj; Sahakay, oss. thoknaj , etc. Voir Sjôgren . Ipou 
Aenaaraxyp, p. âï-tii. ) 


Digitized by Google 



— 78 — 


noms propres qu’on rencontre a final sausêlre accom- 
pagné de j : ara , (jna , Anna. De même dans sora , etc. 

Dans la seconde classe rentrent les mots termi- 
nés par deux ou plusieurs consonnes (la dernière 
étant n,r ou g) dont le génitif se forme par l’inser- 
tion des voyelles a, é, i, ou devant la consonne fi- 
nale; ex. akën, akan; aslëg, astég. 

Nous appelons la première classe déclinaison à 
voyelles , la seconde, déclinaison à consonnes , quoique 
ces dénominations appliquées aux déclinaisons re- 
posent sur un autre ordre d'idées. 

DÉCLINAISONS X TOTELI.ES. 

Thème a. 

S 6o. Génitif en ay, i, oy. La désinence ay ne 
se rencontre que dans la déclinaison des noms 
propres: Tërdatay , Sahakay , Arcadéay, etc. A cette 
catégorie il faut également rapporter les mots qui, 
tout en ayant i ou oy au génitif (ces derniers sont 
les mots terminés au nominatif par i), ont conservé 
aux autres cas, tant au singulier qu’au pluriel, le a 
primitif du thème: karg , génit. kargi, instr. kargaw, 
plur. génit. kargaz ; këgzi, génit. këgzwoy, instrum. 
këgzéaw, plur. génit. këgzéaz , etc. 1 

Si l’on compare le thème des mots de cette caté- 
gorie avec les mots identiques de son et de significa- 


1 11 serait plus exact de reconnaître ici des noms à thèmes 
mixtes. L'auteur, à quelques cas, n'a pas toujours su dégager du 
thème la terminaison véritable. — Ed. 1). 


Digitized by Google 



— 79 — 

lion dans les langues de la même famille, on trouve 
que la forme pleine de ces mots se termine en a, 
comme dans les thèmes arméniens. 


Nom. Gén. Thème. 


patkér 

i 

patkcra 

I. patikara. 

varaz 

i 

vnraza 

S. varâhu. 

gês 

i 

gisct 

S. kêça, tli. orm. gisou, Np.j^fT 

mêg 

i 

miga 

Z. ruaêgha, S. mêgha. 

héraman 

i 

héramana l.frumânâ. 

bazar 

i 

hazara 

Z. hazanra. 

déw 

i 

diwa 

Z. daêva, S. dêva. 

U zou. 

i 

lézoua 

I. izâva, etc. 


Ainsi se trouve confirmée notre opinion ( voir 
§ 38), que c’est avec les thèmes arméniens plutôt 
qu’avec les nominatifs qu’il convient de comparer 
les mots étrangers congénères *. 

Thème i. 

§ 6 i . Génitif en i. A cette catégorie appartiennent 
les mots qui conservent i à tous les cas obliques. 
Dans l’arménien moderne, où il n’est resté qu’une 
seule déclinaison régulière, tous les mots prennent 
i au génitif; ex. bar, bari, arqay, arqay i. Le génitif 
pluriel, comme dans tous les mots, se forme par 
l’addition d’un i au thème du mot: bariz, arqa- 
yiz, etc. 

baj , gén. i, thème baji, I. bâji , tribut. 

Thème o. 

S 6‘j. Génitif en oy. Les mots qui prennent oy au 

1 Cf. Bopp. Vergl. Gramm. Vorrede zuriweitcn Aitsgabe , p. xvt-xvu. 
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génilif conservent o à tous les cas obliques, attendu 
que cette letlre appartient au thème; ex. béran, bc- 
ranoy; hogm, hogmoy. Le mot vëgir, génit. vëgëroy , 
pour vëgiroy, nous offre une preuve manifeste que o 
appartient au thème ; i tombe par la raison énoncée 
paragraphe 5o. Comparez vëgiroy, avec le zend vîcirô. 
Font exception les noms terminés au nominatif 
en i qui, tout en ayant oy au génitif, prennent à 
lous les autres cas obliques la flexion a (cf. S 60 ). 

Les monosyllabes zi, mi, tig , etc. sont les seuls 
qui conservent o à tous les cas. 


Thème ou. 

S 63. Génitif en ou. Les mots qui prennent ou 
au génitif le conservent à tous les cas du singulier 
comme du pluriel : hhrat, lihratou[com\).Z.Iihratou); 
gah, gahou (comp. Z. gâtou); mog, mogou, 1. ma- 
gou, etc. 

Dans cette catégorie rentrent les mots qui, au 
génitif et aux autres cas, perdent leur r final : ianër, 
zanou; manër, manou, etc. 

En réalité les mots de cette catégorie terminés par 
un ë suivi de / devraient se décliner suivant le sys- 
tème des déclinaisons à consonnes 1 (voir plus bas, 
S 66 ); mais ils rejettent le r et se déclinent comme 
les mots terminés par une voyelle, c’est-à-dire 

1 Cf. Scliroeilerii Thésaurus linguœ Armeniar, p. 80, au mot 
ph'oijer, où, à côlé des formes régulières ph'otjo 11, sont citées les 
formes ph'oijer, plinijitrb, i- pli' oqérr , régulières par analogie, mais 
extrêmement rares. 
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qu'ils prennent une voyelle comme désinence 
casuelle. A notre avis, la raison de ce phénomène 
est que, dans ces mots, r n'appartient pas au thème 
du mot. C’est bien plutôt une ancienne désinence 
du nominatif 1 correspondant à s en grec et en latin; 
d’ailleurs les mots de cette catégorie sont pour la 
plupart des adjectifs : barzër, zanër, karzër, (jaçjzër, 
thanîër, manër, phoqër. À l’appui de notre opinion, 
comparons quelques-uns de ces mots avec îles mots 
de même son et de même signification pris ail- 
leurs; nous verrons qu’aucun de ces derniers ne 
possède de r à la fin , mais qu'ils finissent pour Ja 
plupart en s. 


thunzér 

épais 

Gén. lltaiizou 

L. densus, G. S ourdi. 

ptioqër 

petit 

püoejou 

L. paucus. 

mancr 

menu 

munou. 

L. minus. 

barzër 

liant 

burzou 

Z. barezat, Np. 

qagzer 

doux 

qaéjzou 

S .svâdou, L. suints, lit. svuldtit. 

karzer 

dur, fort 

kurzou 

G. xparros, force, puissance. 

zacjër 

rire 

zarjou 

G. yéXus. 

méfier 

miel 

mér'jou 

G. péAt , S. mudliou. 


{ mdÿrapop , pastèque , 

L. melopepo , melon.) 


Asër, outre son génitif habituel asou, a aussi la 
forme asrou; comparez S. açra , où r appartient au 
corps du mot. 

1 Suivant M. Pelermann , r à la lin des adjectifs prouve seulement 
que ces adjectifs proviennent de génitifs de nominaux, parce (pie 
bariir vient de bttri, et même méfier de me fi. Gramm.ling. Arm. p. 10 1 . 


J. As. Kxlrail n° 7. (1870.) 
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DECLINAISONS À CONSONNES. 


8 64. Passons aux mots dont le génitif et consé- 
quemment les autres cas obliques se forment par 
l’insertion den.é, i, ou devant la dernière consonne. 
Ce qui caractérise les mots de cette classe, c’est 
qu’ils sont terminés par deux ou plusieurs consonnes 
dont la dernière est un n, un r ou un g. Les mots 
terminés en onr, oun, c’est-à-dire dans lesquels la 
dernière syllabe est ioun ou iour, font partie aussi 
de cette classe. 

Dans tous les mots de cette même classe, il faut 
nécessairement supposer qu’entre les deux der- 
nières lettres il a disparu une voyelle qui revient 
dans les cas obliques. Quoique au nominatif on 
n’écrive pas de voyelle entre les deux dernières 
consonnes, néanmoins cette voyelle existe et se fait 
sentir: asti), étoile, se prononce astëg; atamn, dent, 
se prononce alamën, etc. Ici il ne faut pas perdre de 
vue que les mots finissant par une lettre autre que 
n, r ou g, qu’ils soient terminés par deux ou par 
trois consonnes , forment leur génitif et leurs autres 
cas d’après le système des déclinaisons à voyelles : 
mard, mardoy; agb, agbi. etc. 

Dans l’examen des déclinaisons à consonnes, il 
est nécessaire, d’avoir présentes à l’esprit les règles 
expliquées paragraphes 48-55. 

Dans cette classe nous avons disposé la forma- 
tion du génitif conformément aux lettres caractéris- 
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liques appartenant au thème; cette restitution don- 
nera la forme même du génitif. 

Thème a. 

$ 65. Génitif a devant n final , conséquemment 
an, rarement in. 

A cette catégorie se rattachent : 

a. Les mots terminés au nominatif par mën, gé- 
nitif man. La terminaison mën est l’ancien suffixe man, 
que l’on retrouve dans le sanscrit ( man , dans <jan- 
man), en zend [man, dans maêç-mcn, aç-man), en 
grec(fzov, dans-yvâ-txov), en latin [mcn, dans no-men, 
aq-men 1 ) , en russe (aieHb, mh-mchh, dans mia-Mern» , 
n^a-Mfl). Il faut distinguer en arménien deux espèces 
de mots terminés par mën. 

La première comprend les mots qui se forment 
par addition à la racine verbale de la terminai- 
son oumën, laquelle correspond, pour le sens, 
aux terminaisons russes eiiie, anie : ankoumën, 
chute; èarjoumën, mouvement. D’après une règle 
connue (S 5o) ou disparaît au génitif, et de ankou- 
mën, sarjoumën viennent les génitifs ankëman, savjë- 
man, etc. 

La seconde espèce renferme les mots dans les- 
quels la terminaison mën forme avec la racine du 
mot un tout tel qu’il est impossible de les séparer 
l'une de l’autre. Cette ancienne terminaison mën, gé- 
nit. man, se change quelquefois en oun, et reparaît 
seulement au génitif sous la forme man, ou bien 

1 Schlciclier, Compendium , S 219. 

G. 
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perd complètement son ni primitif en le remplaçant 
par les lettres ou, n. Au nombre de ces mots nous 
plaçons : atamën, dent (de la racine at, S. ad, 
L. ed-cre , qui ne se rencontre dans aucun autre 
mot), génit. ataman; scrmën, génil. sérman (comp. 
ceMH, semen ), semence ; kogmën,kogman; himën, himan, 
et autres. A cette sorte de mots se rattachent ceux 
qui ont perdu m en partie ou totalement : pastann 
(pour pakamën), génit. paitamun; cisoun (pour aiomën), 
génit. ainan (pour aéoman), automne (comp. S. 
usman, ét è);anoun (pour anomën), génit. anouun (pour 
anoman), nom (comp. le grec 6vopct). Les mots gu- 
roun, printemps, mah, mort, $cgoun, toit, font au 
génitif garnan, mahouan 1 ( mahou ), zégouan, proba- 
blement pour la même raison. 

Remarque I. Les mots qui ont inan au nominatil 
se déclinent suivant le système des déclinaisons à 
voyelles, avec la lettre caractéristique i - a : sahman , 
génit. sahmani, instrum. sahnanaw; payman , géréz- 
man, etc. 

Remarque II. Les mots qui ont oumën au nomi- 
natif, man au génitif, aroumên, arnian, katarournën, 
kalarman, ont, quoique rarement, un autre génitif, 
katarmani, armani, formé d’un nominatif hypothé- 

1 Ce génitif mahouan, de mah, donne le droit de supposer un an- 
cien nominatif mahomën, thème mahoman. Cette contraction de ma- 
homan en mah ne peut s'expliquer autrement que par cette consi- 
dération qu’autrefois l'accent était sur l'antépénultième. S'il avait 
porté sur la seconde, nous aurions mahoun , mahouan , comme anoun , 
unouan. On peut mettre en parallèle avec la forme hypothétique 
mahoman le sanscrit màriman, mort. Bopp, Vergl. Gramm. III, 1 ti 6 . 
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tique kalannan, armait. Il csl difficile de rendre 
raison de ce phénomène. Proviendrait-il de ce 
qu’en arménien le génitif (le thème) s’emploie fré- 
quemment comme nominatif et demande, par 
conséquent, une autre déclinaison, ou bien le réta- 
blissement de l’ancienne forme? Nous rencontre- 
rons un peu plus loin des faits du même genre 
dans d’autres catégories des déclinaisons à con- 
sonnes. 

b. Les mots en ioun font au génitif éan (de ian) : 

zioan, zéan, neige (comp. le grec sioun, séan, 

colonne (comp. le grec xtwv)\ arioun, aréan. A ce 
genre de mots se rapportent : sëlin , sêtéan, sein, S. 
slana; vagiw, vagwéan; tiw, tëwëngéan. A tiw il faut 
supposer un autre génitif , tëivi, puisqu’on trouve ë 
i-lëwé, et tëwëngéan doit être le génitif de tëwëngioun 
inusité. Le mot tëwëngéan se prend aussi comme 
nominatif avec le génitif tëwëngéni. 

Passons à la terminaison thionn, qui forme une 
masse de mots dans la langue arménienne. Nous 
assimilons cette terminaison à celle du latin tio(n). 
M. Schleicher 1 fait venir la terminaison tion du 
suffixe commun aux langues indo-européennes. 
ti, augmenté de la syllabe é/i, primitivement an. Ainsi 
le génitif et thème de thioun, théan (de thian) res- 
semblera de très-près au suffixe primitif tian : zô - 
routhiun, zôrouthéan, etc. 

c. Les mots terminés par n précédé d’une autre 


1 Compend. S 226 , p. 366. 
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consonne ou d’un ën : akën , akan ; olorn, olonm; r ujc- 
gën , agégan ; oulën, oulan ; zmérn , zinéfon (§54); asé- 
gën, nsëgan (§ 5o) ; égêgën, cgégan; bambiéën, bambësan ; 
skizbën, skèzban; girtën, (jërtan; pouytën, poutan (§ 53) ; 
ilourn , dërnn; égéamën , égéman , etc. 

Ici se rapportent les mots en ik, oust, onrd et 
autres qui, suivant l’usage des langues indo-euro- 
péennes, perdent au nominatif le son nasal 1 n : 
aggik, aggêkan; mardik, mardkan; galoust, galësléan; 
khorlionrd, kliorhërdéan ; téçil, téçêléan ; manoali , man- 
kan, etc. 

Les mots terminés en ioun forment leur pluriel 
par le g ajouté au singulier. 

Les mois qui ont an au génitif (thème) chan- 
gent a en ou avant de prendre g : agègouhg, ata- 
moung , etc. à l’exception des mots qui perdent le 
son nasal n, et dont le pluriel se forme par l’addition 
de g au nominatif singulier pour les uns, au génitif 
pour les autres avec changement de a en ou : sioung , 
aggëkoung , etc. 

d. Les mots terminés en ën qui, tout en pre- 
nant tau génitif devant n, ont conservé au thème et 
aux autres cas un a primitif 2 : anzën , anzïn, anzamb; 
azën, azïn, azamb. Il est possible qu’à l’origine tous 
les mots terminés ainsi par ën avaient au génitif 

1 Bopp, V<rgl. (îramm. I, S i3<), i83 k . 

J II n’est pas démontré le moins du monde que le a soit ici plus 
primitif que le i ou le e. Ce sont trois formes, forte, faible ou 
moyenne, et trfcs-faiblc du même thème , et elles ont pu parfaitement 
naître et exister simultanément, ou par une genèse iinerse de celle 
qui résulte des idées de l’auteur. — F,d. D. 


Digitized by Google 



— 87 — 


a, lequel, dans quelques cas, se serait affaibli en i, 
et dans les autres se serait conservé intact. Il y a 
en effet quantité de mots qui possèdent les deux 
formes de génitif, l'une en a primitif, l’autre en i; 
ex. bourn, génit. bëran et bërïn ; thêliën, génit. thikan 
et thikïn ; akën , ukan et akïn , etc. (Voir la Grammaire 
du P. Ars. Bagratouni, p. 3 i , § 63.) 

Le pluriel de ces mots se forme par l’addition de 
q au génitif, ou en ounq , suivant la règle générale : 
anzën, anzïnq et anzotmq; azën, azïnq et azounëj; hnr- 
sën, harsounq , etc. 


Thème é. 

S 66. A cette variété appartiennent tous les 
mots terminés par un r ou un g précédé d’un ë : 
liamër, génit. hamér; oastër, génit. oustér. Parmi les 
mots qui prennent è devant la dernière consonne 
au génitif, il en est beaucoup qui ont gardé cet e 
dans les mots semblables des autres langues congé- 
nères, ce qui confirme encore davantage le fait que 
la forme pleine des mots arméniens s’est conservée 
dans le thème (génitif et instrumental) et a subi une 
contraction au nominatif. 

Génilif cl thème. 

astc j , astre, G. ustég , àalijp. 

doustër , fille, G. dëslér, &vyâT>)p. 

luyér, beau-frcrc, G. tagér, 5a>;p. 

o>kër, os, G. oskér, à&léov. 

kayser, empereur, G. kaysér, Kaicrap , AU. Kiriser. 
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Etëg , lion, G. élég , a une autre forme, létji, dans 
laquelle é s’est maintenu. 

Il faut ajouter ici les mots terminés en tour: ag- 
biour, éggiour, aliour. Ces mots ont encore deux au- 
tres formes pour le nominatif : agbéour, eggéotir, 
aléour (comparez le grec aXevpov), et agbér, éggér, 
alér; cette dernière forme est inusitée. Le génitif 
et le théine de ces mots ressemblent à la deuxième 
et A la troisième forme du nominatif. Aliour possède 
en outre le génitif aliouri [et en vulgaire alcrou , 

Éd. D.]. 

Thème ou. 

S 67. Il n’est resté qu’un seul mot formant son 
génitif par l’épenthèse de ou devant sa consonne fi- 
nale, c’est le mot ôr = aur, génit. uwour. On ren- 
contre les formes ar or'in, nouyn ôr'in, mais dans un 
sens adverbial. 

DU DATIF. 

S 68. Le datif était caractérisé primitivement par 
la lettre m qui n’est plus usitée dans la déclinaison 
des noms, mais qui s’est conservée dans les pro- 
noms , comme : oum , im , sema , aysëm , ouméq, sëmïn , 
sorayoum, etc. 

La désinence oum se montre dans les noms de 
nombre ordinaux: araejnoum , érkrordouni , etc. ainsi 
que dans les substantifs chez les plus anciens écri- 
vains : mardoum, liisoum, sërboum, etc. Conséquem- 
ment le datif se formait primitivement par l'addition 
de m au thème du mot: mard, thème mardo, datif 
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mardom, ou avec y: mardoym — mardoum 1 . Dans 
les pronoms ce rn se place très-souvent entre la ra- 
cine et la désinence; ex. na, datif në-m-a; nouyn, datif 
në-m ïn , etc. 

Dans les dialectes caucasiens de l’arménien mo- 
derne, cette désinence oum constitue le locatif. C’est 
un reste de l’ancienne langue dans laquelle le lo- 
catif dérive du datif précédé de la préposition i (y 
devant une voyelle). Ainsi, au lieu des anciennes 
formes i-yëlkhoum , y-ékégézoum , on dit aujourd’hui 
gëlkhoum , ékégézoum, etc. 

Ce m caractéristique du datif se rencontre égale- 
ment dans d’autres langues indo-européennes : en 
allemand, ive-m, ih-m; en russe, eMy, Komy, 40- 
6pouy et à tous les cas du pluriel. Nous pouvons 
rapporter ici le sanscrit ka-smâi et le zend ka-hnuu 2 . 

En général, dans les déclinaisons arméniennes, 
tant dans celles à voyelles que dans celles à con- 
sonnes, au singulier comme au pluriel , le datif res- 
semble au génitif. 

Sous ce rapport il s’est produit le même phé- 
nomène que dans l’ancien perse, où le génitif a 
commencé à remplacer le datif 3 . 

DE L’INSmUMBSTAI.. 

S 69. La lettre caractéristique de l’instrumental 

‘ Dans la Grammaire de Denys de Tlirace, p. gj , la forme du da- 
lif singulier est oum: aslonzoum. 

5 Dopp, Veryl. Gramm. I, p. 343. 

1 Spiegcl , Kurzer Abriss der Geschichlc lier F.rnnischen Sprachen , 
dans lieitrâyc zur rcryl. Sprachforsch. B. II , p. g. 
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est représentée par la consonne b—v=w, c’est-à-dire 
par la labiale sous les trois formes de son adoucis- 
sement. Cetle lettre à l’instrumental est un reste 
d’une antiquité très-reculée, et l’arménien, même 
de nos jours, l’a conservée plus purement que le 
sanscrit et le latin, chez lesquels elle n’existe qu’à 
l’instrumental singulier. Dans la langue indo-ger- 
manique primitive, dit Schleicher \ la désinence 
de l’instrumental a dû être bhi, si l’on en juge par 
le pluriel bhi-s, et par les traces qui en sont res- 
tées dans les idiomes slaves, mt, et dans le lithua- 
nien , mi. 

Dans les déclinaisons à consonnes, b s’ajoute au 
thème du mot : atamen ; thème ataman, instrum. 
atamamb (n devant une labiale se change en m, 
comme dans le latin imprimis pour inprimis, etc.); 
astëg, G.astég, instrum. aslégb, etc. 

Dans les déclinaisons à voyelles avec thème en a 
et en i, à l’instrumental on ajoute au thème la semi- 
voyelle w : Sahakaiu , arqayïw , bariw , etc. Aux thèmes 
en o on ajoute », pour conserver la prononciation 
de ce cas (autrement o h- u se prononcerait comme le 
latin a) : marcl, thème mardo, instrum. mardov, pour 
mardou, etc. Aux thèmes en ou on n’ajoute pas de iv 
pour former l'instrumental, afin d’éviter l’accumu- 
lation de ou et w; ainsi khrat, thème khratou, fera à 
l’instrumental khratou, au lieu de khratouw. 

Ce cas au pluriel se forme par l’addition de q à 
l’instrumental singulier, et par conséquent nous 

1 C.ompenit.$ î5(), tnslmm. sing. II. 
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avons, pour les déclinaisons à consonnes, la dési- 
nence bq correspondant au sanscrit bhis , au zend bis 
et au latin bus (voir ce qui a été dit de la lettre q , 
S 9); et pour les déclinaisons à voyelles wq et vq : 
bariwq , mardovq . 

La désinence ov de l’instrumental s’est conservée 
dans l’arménien moderne pour tous les mots, tant 
au singulier qu’au pluriel. 

Dans les pronoms, les lettres w, v se placent sou- 
vent non à la fin du mot, mais entre la racine et la 
désinence , comme nous l’avons déjà observé pour 
le génitif et le datif : novïn, aydouik, etc. Quelques 
pronoms démonstratifs prennent deux fois la lettre 
caractéristique de l’instrumental. De na on devrait 
avoir par analogie nova, mais on écrit novaw; de 
nouyn, outre novïn, on a encore novïrnb, etc. 

Suivant Petermann \ l’origine de la désinence w 
de l’instrumental doit être cherchée dans la conjonc- 
tion éw, et. Quoique, examinée superficiellement, 
cette opinion paraisse ne pas être sans fondement : 
inéw , de im éw;qéw, de qo -+- éw ou qou éw, 
comme qér pour qéwér, les explications données plus 
haut ne permettent pas de nous y arrêter. 

DE L’ABLATIF. 

S 70. La lettre caractéristique de l’ablatif dans 
les anciennes langues aryennes est t, précédé de a, 
lorsque le mot se termine par une consonne; ex. S. 
açvâ-t, Z. vâc-at, açman-al, tanao-t, açrâ-t, etc. 

, 1 Gntm.ni. Imif. arm. p. t 1 2*1 i 3 » De nomme. 
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Dans le latin archaïque, on rencontre d comme 
signe caractéristique de l’ablatif 1 : senatu-d, mnri-d, 
navale-d (Colonne rostrale), sententia-(l , ea-d, etc. 

En arménien l’ablatif est marqué, dans la plupart 
des cas, par la lettre ê. Tous ceux qui s’occupent 
de cette langue savent quel rôle important joue cette 
lettre dans les flexions grammaticales, mais per- 
sonne n’a expliqué son origine d’une façon suffisam- 
ment claire. Windischmann, dans son mémoire in- 
titulé Die Grundlagc des Armen. etc. p. 28 , appelle 
la désinence é de l’ablatif un phénomène énigma- 
tique. Bopp, au contraire (I, 356 ), a montré claire- 
ment que é, dans toutes les flexions grammaticales, 
est un ancien et transformé en ê par suite de la 
perte du t. Nous pensons que le t s’est d’abord changé 
en y, et que é H~y s’est converti ensuite en ê. Par 
conséquent é=éy résultant de ét, c’est-à-dire é = ëy 
provenant de et (§ 55). Dans la section des pronoms 
et dans celle des verbes, nous examinerons plus en 
détail l’application de cette loi. 

Bornons-nous ici à éclaircir par un exemple l’ap- 
position de cette lettre à l'ablatif. L’ablatif de himën 
sera, sans préposition, himané. En remplaçant é par 
son représentant primitif et, nous avons himan-et, 
en parallèle avec le zend açmau-at. Ainsi et primi- 
tif s’est d’abord changé en éy , ensuite en ê. Par con- 
séquent himané =himanéy. La désinence de l’ablatif 
dans la langue ossète, ej , œj, ressemble on ne peut 
mieux à la désinence arménienne. Là, comme ici, 

1 Bopp, Vcrgl. Gramm. I.S 1 80-1 84 ; Schloicher, Compend. S 23 > » 
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le t primitif s'est adouci en j ou en t. L’ossète zer- 
dejej, lihorej est exactement la même chose que l’ar- 
ménien sërtéy — sërté, gêrcy = géré (Sjôgren, Ipon 
aeB3araxyp, p. 56- 57 ). Anzën, astëg, hamër nous 
donnent de môme anznê, astégé, hamérê. L’ancien 
perse 1 nous présente quelque chose de semblable. 
Là aussi le t a disparu de l’ablatif conformément 
au génie de la langue, et il n’est resté que â; ex. 
haeâ kambugiyd. 

L'ancien a dans les formes grammaticales s’est 
changédans l’arménien en é; ex. es , S. aliam , Z.azëm ; 
vazém, S. vahâmi, Z. vazâmi, etc. I)e ce qui a été 
dit plus haut il ressort que l'arménien ê, dans les 
flexions, correspond de tous points à l’ancien aryen 
at, et suppose la même forme primitive. 

Toutes les déclinaisons à consonnes, et parmi les 
déclinaisons à voyelles celles qui ont i ou g au gé- 
nitif, prennent é à l’ablatif : i-sérrnané, i-séganê, i-baré. 
Il en est de même de la majeure partie des pronoms : 
i nëmané , y-aysmanê , y-ormê , etc. Ce ê s’est conservé 
dans les dialectes occidentaux, c’est-à-dire des Ar- 
méniens qui habitent la Turquie, la Crimée et la 
Nouvelle-Nakhitchévan sur le Don : noramên , jamén , 
érkëncjên, banên, etc. Dans les dialectes des Armé- 
niens du Caucase, l’ablatif est caractérisé par les 
syllabes oui., iz (comparez le russe H3 r i>) : noraniz, 
jamiz, crkënqii, baniz, etc. Dans le dialecte de Tiflis 
nous trouvons de nouveau é joint au thème : gré, 

1 îjpiegel, Kurzcr Abriss der Geschichlc dtr Erânisclien Spraclien , 
dans lieitrüge zurvergl. Sprachforsclt. B. II, p. y. 
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ijrë; quelquefois à l'ancien datif : çovénién , lènc- 
ntén, etc. Le n que l’on rencontre tantôt devant, 
tantôt après la désinence ê, i-nëmanê, i-qên, n’ap- 
partient à l’essence ni du mot, ni de la désinence. 
Il est ajouté par euphonie l , et dans l’arménien mo- 
derne il se change même en m : nozamên au lieu de 
l’ancien notarié, etc. 

Dans les déclinaisons à voyelles avec thème en 
a ou en o, conséquemment avec désinences ay, oy 
au génitif et au datif, l’ablatif se forme simplement 
par l’adjonction de la préposition i ( y devant une 
voyelle) au datif: i-Sahakay, i-hogmoy , i-gïnivoy, etc. 

Il serait très-séduisant d’expliquer les désinences «y, 
oy de l’ablatif comme des nuances de at, ot anciens, 
formées par l’intermédiaire de ay, t y; mais deux cir- 
constances nous empêchent de prendre une conclu- 
sion si précipitée : le pluriel et la préposition i. Au 
pluriel, dans tous les cas et dans tous les mots 2 , 
l’ablatif ressemble complètement au datif. Pour dis- 
tinguer l’ablatif du génitif et du datif et pour mar- 
quer davantage la forme de ce cas, on ajoute la 
préposition i 3 * 5 [y devant les voyelles), qui restitue 


1 11 nous est impossible de partager l'opinion de M. Petermann 

( Gramm . liruj. Arm. p. 108-109) prétendant que la plus ancienne 
désinence de l’ablatif était ên pour ê, et que ce en vient du préfixe en 
ou end ajouté à la lin du mot. 

1 II n’y a que de très-rares exceptions, et seulement dans les pro- 

noms. 

5 Comparez la préposition haeâ jointe à l’ablatif dans l'ancien 
perse et dans le zend (Spiegel , Die Allpers. Keilinschrifl. p. 6 , 2 2 i) ; 
en persan moderne U. Dans les plus anciens écrivains arméniens, 
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au mol la valeur du t disparu. La même chose arriva 
au singulier, où beaucoup de mots ont perdu la 
lettre caractéristique de l’ablatif. Alors on se mit à 
le remplacer par le datif, et, pour l’en distinguer, 
on ajouta la préposition i. C’est pour cela que dans 
les désinences ay , oy , il n’est pas possible de voir 
une ressemblance purement fortuite avec le génitif, 
comme l'a pensé Fr. Müller 1 . 

Il faut croire que, ftens l’origine, celle préposi- 
tion ne s’ajoutait qu’aux mots qui avaient perdu la 
lettre caractéristique de l'ablatif, et que ce n’est que 
plus tard et par analogie quelle fut jointe à tous les 
autres, même à ceux qui avaient conservé é. Le fait 
que les mots de cette dernière catégorie ont com- 
mencé par être employés sans préposition ressort 
clairement de l’existence des adverbes ïnzên, gëzén , 
anciens ablatifs dépourvus de préposition. Dans les 
mots dont le génitif est irrégulier, comme ayr, hayr, 
gouyr, hïn,gioug, etc. l’ablatif se forme suivant l’ancien 
principe, c’est-à-dire par l’addition de ë au datif: 
y-arnê, i-hôrê , i-knogê. L’ablatif y-aurê, de ôr—aur, 
datif awour, est régulier (voir § 5o). 

S 7 1 . C’est ici le lieu de dire quelques mots de 
quatre cas qui figurent dans la plupart des gram- 
maires, mais qui ne sont pas acceptés par nous, 


on rencontre souvent, en pareil cas, la préposition n au lieu de y 
devant les voyelles. 

1 lleber dus j riniqer Forrnrn un Armcnischen , dans Kulm und 
Scldeirlier, Beitrâqr, B. Il, p. \ ■ 
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lu dattf prépositionnel, le locutij (nénjuyulian ) , le nar- 
ratif (patmakan) , le circonjérenciel ( pararakan ). 

Tous ces cas se forment par l’adjonction de pro- 
positions aux cas déjà connus. 

Le datif prépositionnel marque la direction et se 
forme par la proslhèse des prépositions i-, z- (pro- 
noncez ëi devant un mot commençant par une 
consonne), ar, ënd, au nominatif. Au pluriel le </ 
du> nominatif se change en s : i-hayr, è-hars , etc. 

Le locatif se forme par l’adjonction de la prépo 
sition iau datif, rarement au nominatif: i-tan , i-mar- 
doani, i-mard *. 

Le narratif, qui est la même chose que le prépo- 
sitif russe avec les prépositions o, 06'b, se forme de 
l’ablatif par le changement de la préposition i en 
la préposition z; ex. z-nërnané , z-arqayê , z-athorvy. 

Le circonférenciel se forme de l’instrumental par 
le moyen de la préposition z : z-aré/ayiw , autour du 
roi; z-tanib, autour de la maison, etc. 

Le vocatif est en tout et partout semblable au 
nominatif. 


1 L’auteur aurait pu distinguer le locatif déterminé, qui sc forme 
avec le datif et la proposition i, comme, i-nwrdoum, «dans l’homme, 
tel ou tel homme spécialement désigné,» et le locatif indéterminé, 
formé du nominatif joint à la même préposition, comme i-mard, 
• dans un homme, pris en général.» Quoique ces deux nuances ne 
soient pas toujours parfaitement distinctes, elles sont cependant 
exactement observées par les bons auteurs; elles se reproduisent 
pareillement à l’accusatif, qui est déterminé, lorsqu’il est accom- 
pagné de la préposition x, et indéterminé , lorsque celte préposition 
manque; exemple: donr inz z -ha: «donne-moi le pain,» et c/our ïn: 
liai «donne-moi du pain. — Ed. D. 
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S 72. Voici quelques exemples des déclinaisons 
régulières. 


a. Déclinaisons à voyelles. 




Singulier. 



Thème titana. 

Thème azgn. 

Thème zéro. 

N. 

titan 

azg 

zér 

G. D. 

titana-y 

uzgi 

zéro-y 

I. 

titana-w 

azga-tv 

zéro-v 

AB. 

i-tilana-y 

y-azg-é 

i-zéro-y 

AC. 

z-titan 

z-azg 

z-zér 


Thème ginéu. 

Thème boni. 

Thème khratou. 

N. 

gini 

ban 

khrat 

G. D. 

gïnw-oy 

bani 

khratou 

1. 

ginéa-w 

bani-w 

khratou 

AB. 

i-gïnw-oy 

i-banè 

i-khratou-ê 

AC. 

z-gini 

z-ban 

z-khrat 



Pluriel. 


N. 

titan-q 

azg-q 

zér-q 

G. D. 

titana-z 

azga-z 

zéro-z 

I. 

titana-wq 

uzga-tcq 

zéro-vq 

AB. 

i-titana-z 

yazga-è 

i-zéro-z 

AC. 

z-titan-s 

z-azg-s 

z-zdr-s 

N. 

9 in H 

bun-ÿ 

khrat-j 

G. D. ginéa-z 

bani-z 

khraloa-z 

I. 

ginéa-wq 

bani-wj 

khraton-j 

AB. 

i-ginéa-z 

i-bani-z 

i-khratou-z 

AC. 

z-gini-s 

z-ban-s 

z-khrat-s 


J. As. Extrait n° 7.(1870.) 
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i. Déclinaisons à consonnes. 




Singulier. 


Thème utamim. 

Thème hamër. 

Thème a:m 

N. 

atamén 

hamër 

uzën 

G. D. 

utamim 

hamér 

azïn 

I. 

atamam-b 

hamér-b 

azam-b 

AB. 

y-atuman-é 

ihumér-ê 

y-azn-ê 

AC. 

z-atamën 

z-hamër 

z-uzën 


Thème tan. Thème awour. 


N. éoun 

aur = ôr 



G. D. ëan 

awour 



I. éam-b 

awour-b 



AB. i-éan-ê 

y-aur-ê 



AC. z-éoun 

z-aur = Z 

- ôr 



Pluriel. 


N. 

atamoun-q 

hamér-q 

azïn q 

G. D. 

ataman-z 

hamér-i 

azan-z 

I. 

atamam-bj 

hamér-bq 

azam-bq 

AB. 

y-ataman-z 

i-hamér-z 

y-azanz 

AC. 

z-alaman-s 

z-hamér-s 

z-azïn s 


N. éoun-q 

G. D. éan-z 
I. éam-bfj 

AB. i-ian-z 

AC. z-soun-s 


awour-q 

awour-z 

awour-bj 

y-uivour-i. 

z-awour-s 


DÉCLINAISONS IRRÉGULIÈRES. 

S 73. Nous avons examiné dans les paragraphes 
précédents tout ce qui touclie au système commun 
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des déclinaisons arméniennes. Le moment est venu 
de dire quelques mots des déclinaisons irrégulières. 
La majeure partie des anomalies que présente la 
déclinaison de certains mots s’explique facilement : 
1 " par la tendance de la langue à négliger les 
voyelles; 2 ° par la perte de l’accent primitif. D’autre 
part il existe quelques mots dont les irrégularités 
exigent un examen plus détaillé. 

A. ayr *, homme; racine ar, thème aran. 

La déclinaison irrégulière de ce mot s’explique 
aisément, si l’on admet un nominatif ar avec perte 
du son nasal n, et on le déclinera suivant le système 
des déclinaisons consonnantiques (voir S 65). Il est 
clair qu’au génitif, et par conséquent à l’ablatif, l’ac- 

1 On peut supposer que ayr, arn ont ia même origine que le grec 
dppyv-evos , mâle, mânnlich. Les racines ar, ar jouent clans la langue 
arménienne un rôle important. Plus de quinze cents mots, tant sim- 
ples que composés, commencent par cette syllabe. Voir pour cette ra- 
cine, dans les langues indo-germaniques, ce qui est dit dans le livre de 
Max Muller, Lascience du langage, p. 2t i-aii. — [L’arménien ayr 
est le S. arya , et dans les mêmes rapports avec ce dernier mot que 
ayl, a ver le S. anya «autre,» grec aâ/ot , lat. alius. On remarquera 
en même temps que ayl, étant le résultat d’une apocope, a, par 
compensation, renforcé la voyelle de la racine, en la changeant 
en diphthongue. La supposition d’un thème unique, donné par 
l’auteur comme paradigme, dans ayr, homme; s'oun, chien, etc. 
n'est pas admissible; il aurait dû rcconnaitre l'existence des trois 
thèmes bien distincts qui prévalent dans le système de la déclinai- 
son arménienne, l’un fort, l’autre faible ou moyen, et le troisième 
très-faible; trois degrés sur lesquels la voyelle de la racine ou la 
dernière du radical ( stumm ) descend ou monte, comme les notes 
de la gamme musicale sur un clavier. — Ed, D. ] 

7 - 
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cent était placé primitivement sur la première syl- 
labe; c’est ce cpii explique In disparition ou la trans- 
formation en ë (voir S 3a) de la dernière voyelle, 
ainsi que le changement de r en r. 


Singulier. Pluriel. 

N. ayr, au lieu de tir (n) art ) 

G. D. arn, au lieu de aren pour aran urun-z 

I. aram-b, ou lieu de aran-b tirum-bq 

AB. y-arn-ê, au lieu de y-arun-ê y-aran-é 


Au génitif et au datif dran est devenu ar[ë)n , puis 
arn par suite du changement de r en r devant u. 
Ainsi se décline tér, formé de ti -r- ayr, comme ti- 
idn , de ti -+- km : G. D. téarn , de ti -+- arn ; I. téramb , 
pour ti -+- aramb; AB. téarné , de terne , pour li -+- arné. 
Pluriel, N. téarij , pour ti -+- art'j ; téranz, pour 
li-\~aranz, et téarz, particulièrement dans les mots 
composés. 

B. mayr, mère ; thème mur. 

Nous avons vu, § i 3 , que dans le mot mayr le y 
était, suivant un usage de la langue arménienne, 
une transformation de t ancien (comparez Z. mà- 
tarë). Si nous examinons les idiomes iraniens mo- 
dernes, nous y trouverons beaucoup d’analogie avec 
les formes arméniennes de ce mot. Type armé- 
nien ancien : mayr, comp. dans le dialecte du 
Guilek 1 ; en arménien moderne, dialectes occi- 

1 Bèrèiine, Itecherchcs sur les il iulcctcs persans, Casaii, i853,t. II. 
p. 92 . 
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dentaux : mur, (comp.^U dans le dialecte du Ma- 
zandéran 1 ). 11 faut remarquer que le thème de 
mayr aux cas obliques, à l’exclusion du génitif et 
de l’ablatif du singulier, est mar, et que tous les cas 
se forment régulièrement de ce thème. La déclinai- 
son irrégulière de ce mot consiste en ce que au gé- 
nitif il fait maur = môr, et à l’ablatif i- mauré = i-môrê. 
Relativement à cette irrégularité du génitif, nous en 
avons un exemple dans l’afghan mère (Raverty , 
Gramm. p. 1 8). 

La désinence du génitif singulier arménien et du 
nominatif singulier afghan relativement au mot 
égbayr nous offre exactement la même ressemblance. 
Au reste, c’est ici le lieu de parler un peu de la for- 
mation de ce mot. Eÿbayr, venant de brâtar par ana- 
logie comme hayr et mayr de patarë et de mâtarë, a 
dû être braïr (comp. dans le dialecte duGuilek, 
et en kurde I^j), génitif bror (comp. l’af- 
ghan jjji, Raverty, loc. cit.). 

En intervertissant l’ordre des deux premières 
lettres du mot braïr, on a rbaïr. La langue armé- 
nienne n’admettant pas le r initial qu’elle fait tou- 
jours précéder de la voyelle a ou e(voir §§ 33 , 
34 ), nous avons éijbayr (comp. l’ossète ervacle), mot 
formé comme kërkïn de érkëkïn. Grâce à la parenté 
des deux liquides <7 et r(§ i i), on comprend aisément 
le passage de erbayr à éçjbayr. 

1 Béré*ine , Inc. cil. 
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Singulier. Pluriel. 

N. mu)r mar-i'i 

G. D. muur-mâr mur-i 

I. mar-b, rarement murum-b mar-bq 

AB. i-maur-é- i-mâr-ê i-mar-z 


Ainsi sc déclinent éijbayr et hayr ; outre la forme 
ordinaire du pluriel, ce dernier en possède une au- 
tre, pour les cas obliques, analogue à celle de ayr, 
G. I). haranz, I. harambq. 

C. kilt, femme. 

Kïn, femme (comp. le grec ytW), de môme que 
(jiouiq, a conservé au génitif l’ancienne lettre <7 (S 67), 
et fait par conséquent i ce cas kënog, et l’ablatif 
i-kënogê. L’instrumental est liënatv, ou hanamb, du 
thème kanan, lequel domine aux cas obliques du 
pluriel. Le nominatif pluriel se forme par l’addition 
è la racine kaa de la syllabe ay devant <j (voir S 46 ) , 
kanay-q. La déclinaison entière de ce mot sera donc : 


Singulier. Pluriel. 

N, kïn kanay-q 

G. D. kënoy kanun-z 

I. këna-w, kanum-b kanam-bq 

AB. i-kénotj-é i- kanun-z 

Ainsi se déclinent les composés de kïn. Le mot 
ti-kïn présente les quelques différences suivantes : 
I. tiknuw et tiknumb, N. plur. tiknnyq , G. D. tiknanz 
et liknayt, I. liknaivq et tiknambq. 
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O. Déclinaison du mot géoug. 
Singulier. Pluriel. 


N. 

géout] , g eau g 

géougg , géauijg 

G. D. 

gègg, géaugtj 

giougii, géaugii 


arm. mod. yiougi 

1. 

(jioaÿiw 

giougiwg 

AB. 

‘-9 é Û9 ê 

i-giougii , i-géaugi: 

E. 

qouyr, sœur; racine 

gor (romp. le kurde %or 


thème qér y 

, de gëu-ér. 

Voici la déclinaison de 

ce mot : 


Singulier. 

Pluriel. 

N. 

gouyr 

gorg , gëwérg 

G. 

tjéwér, gir, gor 

g cri, gèwéri 

I. 

gewérb , tjér, éjërb 

gèrbg , (jëwérbg 

AB. 

i-gérê, i-qcranê 

i-éjërz , i-gcwéri 


déclinaison de aur — ôr est considérée géné- 
ralement comme anormale; mais nous avons vu, 
SS 67 et 70, que ce mot se décline d’une façon par- 
faitement régulière. 

DES PRONOMS. 

S 74. L’arménien possède les sortes de pronom 
suivantes : pronoms personnels, démonstratifs , pos- 
sessifs, indéfinis et déterminatifs. 

PHONOMS PERSONNELS. 

Première personne. 

S 75. L’examen des pronoms arméniens montre 
que la majeure partie de leurs irrégularités est con- 
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centrée dans les pronoms personnels ( èakun déra- 
nonang). Nous allons essayer d’exposer ces irrégu- 
larités et, autant que possible, de remonter à la 
forme primitive. 

Comme dans les autres langues congénères, la 
première personne és se sépare, au nominatif, du 
thème des cas obliques, dans lesquels ressort la 
lettre m : és, Z. azëm, S. ahani; dans le slavon ecclé- 
siastique, a3i.; en vende 1 , jas,jes; dans le dialecte 
arménien de Tiflis , is (voir § 2 4). 

Dans tout le cours de la déclinaison de ce mot 
prédomine le thème mé, qui au pluriel se rencontre 
dans tous les cas, et qui au singulier s’est transformé 
en im et même en in. Le i est une addition ni 
primitif. De même qu’en grec, on observe une ten- 
dance à préposer une voyelle aux mots qui commen- 
çaient primitivement par une consonne 2 : anoan , 
ôvopor, S. nâma; — atamën, oSovs , S. danta; — ariotm, 
êpvOpis , S. roudhira-m; — inën, èwéa , S. navan; — 
agraw, S. kârava, etc. (cf. également SS 34 et 35). 
C’est pour cette raison qu’en grec, outre la forme 
ordinaire pov, poi, pé, on a épov, èpoi , èpé\ en ar- 
ménien on ne trouve que im. 

Ainsi le thème du pronom de la première per- 
sonne est im pour le singulier, et me pour le plu- 
riel. 

La désinence du génitif ayant disparu, il reste 
par conséquent im. Au datif on ajoute z au thème 

1 VostokofF, Grammaire du slavon ecclésiastique , p. 52. 

Bopp , Veryl. Gramm. Il, p. loi 
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en changeant m en n , ce qui nous donne ïnz. Nous 
avons vu, SS 19 et 25 , que z et z n’étaient à l’ori- 
gine qu’une seule et même lettre qui s’est divisée 
dans la suite en deux sons. En outre, dans l’alphabet 
arménien, distribué, comme on sait, selon l’ordre 
de l’alphabet grec, z occupe la même place que X> 
qui, par sa forme de même que par sa prononcia- 
tion, rappelle, dans les inscriptions arméniennes, 
le 2. Bopp 1 représente le ? arménien par £. De plus, 
nous voyons le datif des pronoms de la première 
et de la deuxième personne caractérisé dans les trois 
cas restants par z; par conséquent ici le datif sin- 
gulier de la première personne était terminé primi- 
tivement par z au lieu de c’est-à-dire qu’il a été 
imz, imz, et est devenu enfin ïnz. Ajoutons à titre 
de mention que ce 2, qui se rencontre également 
dans le thème du pluriel de la seconde personne, 
et le g de l’ablatif sont considérés par Bopp 2 comme 
une corruption du sanscrit y des désinences du datif 
bhyam ou hyam, et des formes yuyum , yiisrnê. 

L’instrumental est inéiv au lieu de iméiv. De im on 
devrait s’attendre à avoir imb; mais ici il est proba- 
ble que le é du thème mé, imé, s’est conservé; c’est 
ce qui a donné iméw (comparez hènaw et kanamb). 
A la seconde personne on a qéw. Notre supposi- 
tion est encore confirmée par ce fait qu’au pluriel 
l’instrumental s’est formé exactement de la même 
manière, c’est-à-dire par l’addition de la lettre ca- 

1 Vergl. Gramm. I, p. 3fi8-36ç). 

’ Ihitl. F , p. h 2 1 f i î3. 
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ractérislique w au thème me : méw -w/, le </ étant le 
signe du pluriel. A la seconde personne on a zéwij. 

A l’ablatif on ajoute au thème im la lettre carac- 
téristique è, ce qui donne inc pour imê; n, dans 
les désinences de l’ablatif, n’est, comme nous l’avons 
dit, S 70, qu’une addition euphonique. A ce titre, 
n, quelquefois ni, se place tantôt devant ê, tantôt 
après. A la seconde personne, qén. 

Pour l’accusatif on ajoute au nominatif la pré- 
position z d’après la règle générale; seulement le é 
s’affaiblit en i, comme dans le dialecte de Tiflis, et 
l’on a par conséquent z-is. 

Au pluriel, thème mé. Le nominatif prend la 
lettre 7 caractéristique de ce cas : mé-ij *. 

Le génitif, tant à la première personne qu’à la 
deuxième, se forme par l’addition de r aux thèmes 
mé, zé : mer, zér. Ce r marquerait-il le génitif en 
général (nous avons considéré cette lettre, § 56 , 
comme caractéristique du génitif au singulier 
seulement), ou bien serait-ce le même r que celui 
du latin nostrum, du gothique unsara et de l’allemand 
unser? Nous n’entreprendrons point de trancher la 
question. Bopp 2 adopte la dernière opinion. Il croit 
qu’en arménien, comme en grec, les génitifs sont 
des pronoms possessifs 3 primitifs. 

1 Le nominatif pluriel de la première personne en ossèle »e forme 
exactement de la même manière : au thème nia on ajoute Ith pour 
avoir le pluriel , ma, malsh (Sjôgren, Ipou AeDuaraxyp, p. 80-81 ). 

a Vcrgl. Gramm. II, p. 1 1 S. 

3 nepBOuanajbiibifl npiiTHacaTcatubiR cl non personnels, comme 
avail traduit par erreur M. Prud'homme. — Éd. D. 
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Pour le datif ou ajoute z au thème, et on a méz; 
à la seconde personne zéz, et, pour le singulier, <jéz. 

L’instrumental se forme régulièrement par l’ad- 
dition de xv, lettre caractéristique de ce cas, aux 
thèmes mé pour la première personne, qé et zé pour 
la seconde : nxéwq, zéwq , qéw. 

Ablatif i-méng, seconde personne i-zêng. Ici g 
tient probablement la place de ï, comme dans nota, 
(noga), liziq ( ligùj ), par analogie avec la déclinaison 
des noms, l’ablatif au pluriel étant toujours terminé 
par z , comme dans i-himanz, i-patkéraz. 

L’accusatif est z-méz, z-zéz, z-qéz, forme em- 
pruntée au datif avec prosthèse de la préposition z. 
(Prononcez ëz devant ces mots comme commen- 
çant par une consonne.) 

Seconde personne. 

S 76. Le pronom de la seconde personne, dou 1 , 
ressemble à la dénomination du même pronom dans 
les autres langues aryennes, à l'exception qu’en ar- 
ménien, de même qu’en allemand, il a pour initiale 
un d au lieu d’un t : dou, Z. lùm, S. tvam , Np. ÿ, 
L. tu, etc. Au pluriel le nominatif est régulier : 
douq. Les cas obliques de ce mot nous offrent deux 
thèmes, (jé pour le singulier et zé 2 pour le pluriel. 

1 D’après la prononciation des Arméniens orientaux, et loa sui- 
vant celle de5 Arméniens occidentaux. Voir ce que j’ai dit précé- 
demment sur les conjectures que l’on peut former relativement à la 
priorité relative de l’un ou do l'autre de ces deux modes de pro- 
nonciation. — Ed. D. 

’ Dnpp ( Vrrfjl. Gnunm. Il , p. i ■ g) et Windisclimanu (p. .34) voient 
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La formation des cas, moins le génitif singulier, est 
analogue à celle des cas du pronom de la première 
personne. 

Quant au q du thème ijé, il provient probable- 
ment de Iv , comme qar de ca-tvar, et ijsan peut-être 
de dva-dasan. Dans ce cas le génitif qo = Ivo res- 
semble de très-près au zend t'ivoi et au latin lai. 
()oy est le génitif du pronom personnel qo. 

Nous avons mentionné les autres cas, tant du 
singulier que du pluriel , dans le paragraphe précé- 
dent. 

S 77. Déclinaison des pronoms de la première et 
de la seconde personne. 

és, moi. 



Singulier. 

Pluriel. 

N. 

és 

mé-q 

G. 

im 

mé-r 

D. 

ïnz de imz — imz 

mé-z 

I. 

inéic, pour imétv 

mé-w-q 

AB. 

y-iriên , pour y-iméyn 

i-mêng 

AC. 

zis, pour z-és 

z-méz 


dou, toi. 


N. 

dou 

dou-q 

G. 

qo 

zé-r 

D. 

ijé-z 

zé-z 

1 . 

qé-w 

zé-m-q 

AB. 

i-qèn, pour i qéyn 

i-zênj 

AC. 

z-qéz 

z-zéz 


flans ce ? une nuance (1e r ou de j flans les mots sanscrits vivant, 
ynsmàn. 
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Troisième personne. 


§ 78 . Il y a en arménien deux pronoms pour la 
troisième personne , iour et îiu)ën. 11 manque au pre- 
mier plusieurs cas, et entre autres le nominatif. Iour 
est le génitif de iw inusité, que Bopp (S 36a) consi- 
dère comme représentant le sanscrit va, de sva 1 . 
Le génitif et le datif ont encore une autre forme : 
iouréan, instrum. iouréw , iouréaw , ou iouréamb, 
ablatif y-ioarmê. 

Au pluriel, ce pronom se décline régulièrement 
en prenant pour thème iouréan : N. iouréanq , G. D. 
iouréanz,]. louréambq , AB. y-iouréanz , AC. z-iouréans. 
Il est évident que cette forme de déclinaison est 
d’origine postérieure. 

Dans l’autre pronom de la troisième personne 
inqën , il faut distinguer deux parties, i n et <jën, thème 
kéan. Ce ïn est l’ancien pronom démonstratif, inu- 
sité séparément, mais que l’on rencontre dans d’au- 
tres pronoms composés 2 , tantôt au commencement 
dumot, comme dans ïnqèn, ïnc, tantôtàlalin, comme 
dans soayn, nouyn, pour souïn , nouin, génitif sorïn, 
norïn, etc. 

Dans la seconde partie de ce pronom qën, thème 
qéan, Bopp 3 voit une nuance du sanscrit svayam. 

1 Nous pensons qu'il vaut mieux le comparer à ava, que fournis- 
sent l'ancien perse et le rend (voir Spiegel, Kur:er Abriss , p. 3a). 

* A la Nouvelle-Nakhitchévan sur le Don on emploie fréquem- 
ment le pronom ina,au lieu de ayn. 

i Vertjl. Gramm. II, p. i3o. 
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Cette ressemblance ressort encore plus clairement 
île l'instrumental i m'/éamb, attendu que (j = sv (voir 

S 9)- 

Quant à la première partie , Bopp l’assimile au 
pronom démonstratif sanscrit ancî. 

Ce mot se décline régulièrement avec les flexions 
des déclinaisons A consonnes. 


Thème ïnkéan. 



Singulier. 

Pluriel. 

N. 

înqén 

« nqéan-q 

G. D. 

ïnijëan 

ïnqéan-i 

I. 

inqéam-b 

ïnjèam-bq 

AB. 

y-ïnqén-c 

y-ïnqêan-i 

AC. 

z-ïnqën 

z-ïnqéan-s 


PRONOMS DÉMONSTRATIFS. 

§ 79. Des trois pronoms démonstratifs, sa,ays, 
souyn, chacun se présente sous trois formes diffé- 
rentes pour marquer le plus ou le moins d’éloigne- 
ment des personnes ou des objets. Ces pronoms 
ont respectivement pour racines les lettres s, d, n, 
qui s’emploient à la fin des noms et des verbes pour 
désigner les personnes (voir S 87). 

Ainsi nous avons sa, da, na; ays, ayd, ayn; souyn, 
doayn , noayn. En russe on pourrait représenter ces 
degrés divers d’éloignement par les pronoms dé- 
monstratifs ceii, tott>, oiibifi, dans lesquels on ren- 
contre à peu près les mêmes lettres c, t ( d ), n, qui 
ont servi de base en arménien à la formation des 
pronoms démonstratifs. 
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La première classe s’csl formée par l’addition 
de la lettre a aux racines, comme sa, du, na; la 
seconde en suffîxant cette lettre aux mêmes ra- 
cines. Mais ici, entre ces deux lettres s’est glissé 
un y. Il est difficile de dire si cette lettre est une 
addition euphonique ou si elle appartient à la 
racine. La seconde hypothèse est appuyée unique- 
ment sur le fait de la présence de i dans les formes 
correspondantes en zend \ aUa, S. êèa ; Z. et I. 
aita, S. êta (comp. l’arménien moderne, dialecte 
du Caucase, es, êd, ên). Nous avons en faveur de 
la première opinion les circonstances suivantes, 
savoir : que dans les dialectes occidentaux de l'ar- 
ménien moderne on dit as, ad, an; que dans l’armé- 
nien ancien on rencontre les adverbes composés ast, 
and, anti, asti, où as et ad ne sont pas accompagnés 
de y; et que de sa, da, na, sont dérivées les formes 
sayej , day(j , nay(j , dans lesquelles y est évidemment 
une addition euphonique. 

La troisième classe a été formée par l’addition au 
thème so, do, no, de la particule ïn, celle-là même 
que l’on trouve dans les mots ïnÿên, ïnc. Ce qui 
prouve clairement que les thèmes radicaux de ces 
trois pronoms démonstratifs étaient bien primitive- 
ment so, do, no, ce sont les traces de leur ancienne 
déclinaison , conservées dans la grammaire de Denys 
de Thrace et dans David le Philosophe, G. nouyr, 
D. noum, pour nou-ym, I. no-t>. 


1 Bo|i|>, Vcrtjl. Gramm. II, |>. 1 33. 
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sa , i la , lia. 

S 8o. Thème so-a , do-a, no-a, ou s-a, d-a, n-a. 
Le second thème est une contraction du premier. 
Nous verrons plus bas que le thème so prévaut dans 
les pronoms démonstratifs. La caractéristique des 
cas et des nombres précède a. 

Singulier. Pluriel. 


N. 

sa 

so-q-a 

G. 

so-r-a 

so-z-a 

I). 

sema 

so-z-a 

1 . 

so-va-w 

so-qawq 

AB. 

i-séma-nê 

i-soza-né 

AC. 

z -sa 

z-so-s-a 


Ainsi tous les cas se forment régulièrement par 
l’addition au thème de r, m, u pour le singulier, et 
de (),i, s pour le pluriel. On observe à l’instrumen- 
lal une irrégularité qui consiste en ce qui suit. Au 
singulier on devrait avoir, par analogie, sova au lieu 
de sovaw, qui est formé par la répétition de la lettre 
caractéristique de l’instrumental; au pluriel il de- 
vrait y avoir sovawtj , mais la forme employée est 
soqawij , dans laquelle la lettre caractéristique du 
nominatif pluriel se présente deux fois. 

Dans les dialectes caucasiens de la langue mo- 
derne , c’est le second thème qui sert à former les 
cas : sra , dra; dans les dialectes occidentaux , c’est le 
thème sa, da, na , et par conséquent sara, data, 
narja , etc. 
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Ou trouve, clans Moïse de Khoren sc, de, nê, 
féminin de su, da, lia, génitif sara, itéra, saza, etc. 

n y.t , ayd , ayn. 

î 81. Même thème; outre ce thème il en existe 
un que l’on rencontre très -rarement, ayço, ayno. 
Nous marquerons par des astérisques les formes 
tombées en désuétude. Ces pronoms se déclinent 
assez régulièrement. Les cas se forment par l’addi- 
tion de la lettre caractéristique de chacun d’eux. 



Singulier. 

Pluriel. 

N. 

ayn 

ayn-q , * ayno-éj 

G. 

ayn-ër, * ayno-r 

nyn-z , * ayno-i 

D. 

ayn-ëm 

ayn. ■ z , * ayno-z 

I. 

* ayn-ëw , * ayniw , ayno-w , 

* ayn-iwq, * aynowq , ay~ 


aynov 

noqiwq , aynokimbq 

AB. 

* y-ayn-mê , y-ayn-manê 

y-ayns-anê, * y -ayno-i 

AC. 

z-ayn 

z-ayn-s 


On n’observe d’irrégularité qu’à l’instrumental 
pluriel, où les deux formes employées sont anor- 
males. La première aurait dû être aynotjiw, du sin- 
gulier ayniw, mais on ajoute une deuxième fois la 
lettre caractéristique du pluriel. La seconde, ayno- 
(jimbej , dérive de celle du singulier ayniw, pluriel 
aynoqiw, sauf le changement de w en b, lettre qui 
devait être précédée d’une consonne, le n, lequel 
se change en m à cause de la labiale, par consé- 
quent aynoqimbq. 

1 Traité Je rhétorique , liv. III , (>. 37 Ü -385 et passin. 

J. As. Extrait 11° 7. (1870.) 8 
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S 82 . Du pronom ays, ayd, ayn , dérive, par 
l’addition de ik, un autre pronom (pii a perdu au 
singulier le nominatif, l’instrumental et l’ablatif, et 
au pluriel l'instrumental, mais qui a conservé tous 
les autres cas au singulier et au pluriel. Bopp 1 voit 
dans la particule ik le c final des mots latins hi-c, 
hui-c, han-c, ho-c. Thème ayço-ik, rarement ayç ik. 



Singulier. 

Pluriel. 

N. 

— 

ayno-q-ik 

G 

uyço-r-ik 

uyno-zik 

D. 

ays-m-ik 

uyno-z-ik 

I. 

ayno-w-ik pour ayno-v-ik 

— 

AB. 

— 

y-ayno-z-ik 

AC. 

— 

z-ayno-s ik 


sonyn, douyn, noayn *. 

S 83. Thème soa-ïn , dou-ïn , nou-ïn , rarement s in, 
d-'in, n-'in. Déclinaison régulière, excepté à l’instru- 
mental pluriel, où la lettre caractéristique de ce 


nombre se montre deu 

x fois. 


Singulier. 

Pluriel. 

N. 

noayn. 

no q-ïn, * noqïnq , nouynq 

G. 

no-r-in, * noroun 

no-i-în, nozoun, nozounz 

D. 

nëm-ïn 

no-zïn, nozoun, nozounz. 

I. 

no-v-ïn, * nov-ïmb 

nov-imbq , nojim-bq , not j 



* noqivon 

AB. 

* 1- normé , * i nemnê 

i-noz-ounz , i-nozoun 

AC. 

z-nouyn 

z-no-ç-ïn 


1 Vergl. Gramm. II, p. 18b. 

î On écrit soyn , doyn,noyn, mais tco devant le y s'adouciten ou 
dans la prononciation , comme i en i devant a : zôroulhéan, pronon- 
cez zôroiithian.gbn. de zôroulhioun. Cette règle,purenienl phonétique 
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PHONOSIS POSSESSIFS 

S 8 l\. Im, <jo, <joy, mér, zér, iour, sont, noia , ima- 
yïn , tjoyin , iouroyïn , etc. 

Les pronoms possessifs en arménien , comme 
dans les autres langues, dérivent du génitif des 
pronoms personnels et des pronoms démonstratifs. 
Ils se déclinent régulièrement comme les noms à 
thème en o (voir § 6a). Au datif singulier ils ont 
conservé la désinence oum. Nous donnons une décli- 
naison pour modèle. 

Singulier. Pluriel. 


N. 

mér 

mérq 

G. 

mér-oy 

méroi 

D. 

mér-oum 

mèroi 

I. 

mér-ov 

mérovq 

AB. 

i-mdr-mê, i-mér-oy 

i -méroi 

AC. 

z-mér 

z-mérs 


Le seul mot i/o se décline d’une façon un peu dif- 
férente. 


N. 

q° 

<i°y4 

G. 

i°y 

qoz 

D. 

ÿoum 

tjoz 

1 . 

i jov 

qovq 

AB. 

i-ÿoummê , 

H°y tfo£ 

AC. 

z-éjo 

zqouy 


en apparence, doit être prise en grande considération dans l'ctude 
comparée des sons de la langue arménienne. — Éd. D. 

! Dans la traduction de M. Prud’homme on lit personnels . — Éd.D 

• 8 . 
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PHONOMS RELATIFS. 


o, or. 

85. Ces pronoms se déclinent régulièrement : 
or, comme les noms è thème en o, et o, prend di- 
rectement les désinences casuelles. 


Singulier, Pluriel. 


N. 

or 1 

0 

orq 

ouyt) 

G. 

oroy 

ouyr 

oroz 

ouyz 

D. 

oroum 

oum 

oroz 

ouyz 

I. 

orov 

— 

orov/f 

— 

AB. 

y-ormê.y-oroy 

y-oumê 

y-oroz 

y-ouyz 

AC. 

z-or 

z-o 

z-ors 

z-ouys 


PRONOMS INDÉTERMINÉS. 

S 86. Tous les pronoms indéterminés se compo- 
sent des deux racines o et /, inusitées séparément et 
suivies de cj , comme otj , ùj , ou de mën , comme omën , 
imën. De même se sont formés o-v, i-né. Nous avons 
vu, dans le paragraphe précédent, la déclinaison de 
o; i se décline de la manière suivante : 


N. 

i inusité 

H 

imën 

G. 

ir, ér, pour ir 

ir-iij 

— 

D. 

im, him, êroum 

im-iq 

irémën 

I. 

iw 

iw-ij 

— 

AB. 

imê 

imê-qê 

imê-mnê 

AC. 

z-i 

— 

imën 


1 Au commencement des mots, o se ramollissant en wo, comme 
é en yè. éreà «trois,» prononce/, ycreq ; éhegelst « église, » pronon- 
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On peut supposer que le mot ir, «chose,» est 
le génitif de i, de même que or de o. 


Singulier. Pluriel. 


N. 

ov 

oq 

omen 

ovej , ornant] 

G. 

— 

our-ouq 

our-oumën 

omanz 



our-éq 

our-émën 


D. 

— 

oum-éq 

oum-émën 

omanz 

I. 

— 

— 

omamb 

omambq 

AB. 

— 

y-oumê-cjè 

y-oum-dmnê 

y -omanz 

AC. 

z-ov 

z-oq 

z-omën 

zomans. 


PRONOMS DÉTERMINATIFS. 
dimoroi yodif . 

S 87. Les racines des pronoms déterminatifs s, 
d, n, constituent en arménien une classe particulière 
de pronoms appelés pronoms déterminatifs des per- 
sonnes. Ils se placent à la fin des mots et tiennent 
lieu des pronoms personnels, des pronoms possessifs 
et des pronoms démonstratifs ; ex. ter, seigneur, têrës , 
moi seigneur, mon seigneur, ce seigneur- ci. Ces 
lettres s’ajoutent aussi aux pronoms imë-t, (joay-s, 
zérën, etc. et aux verbes; exemple : z-or asém-ës , ce 
que je dis, moi. La coutume d’ajouter au radical 
les racines pronominales existe aussi en persan, 
mais seulement pour remplacer les pronoms per 
sonnels, comme p, e>, jï dans ^«îi, mon cœur, 


cciyckegetsi), il faut dire ici : uor, woroy , u-orouin . cIc. On 11e doit 
pas perdre de vue cette particularité phonétique, qui a aussi sa va- 
leur étymologique. — Kd. D. 
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ta tête, , sa main (voir Forbcs, /I 

Gramrnar of the Pers. long liage, p. 33). 

DKS VERBES. 

S 88. Les verbes simples, en arménien, sont de 
deux sortes, les verbes primitifs et les verbes dé- 
rivés L 

On appelle primitifs ceux dans lesquels les dési- 
nences verbales (personnes, nombres, temps) s’ajou- 
tent simplement à la racine du verbe; ex. kap-ém , 
sir-ézi, am-al , g-ayi. 

On nomme dérivés ceux dont la racine est ren- 
forcée par l’addition de certaines syllabes et lettres 
qui sont : an, én, n, é, ènè; ex. tég-an-ém , git-én- 
am , pKak-n-oum , thaij c-ïm , érk-ène-im. Ces épenthèses 
n’existent qu’au présent et à l’imparfait et dispa- 
raissent dans les autres temps : téç-an-ém , imparf. 
téç-an-éi, parf. teç-i; dném, imparf. dnci, parf. édi; 
érkëncïm, imparf. érkëncêi, parf. érkéay; phakh-noum , 
imparf. pkakhnoui, parf. phakhéay, etc. 


1 Cette distinction des verbes, telle que l’a conçue l’auteur, en 
primitifs et en dérivés, ne repose que sur une idée confuse du 
système de la conjugaison arménienne; il a ignoré la division dont 
la grammaire sanscrite oiTre le modèle, de tout point applicable à 
l’arménien, en temps spéciaux et temps généraux. Les suflixes 
que prennent les verbes arméniens, comme en sanscrit, en zend et 
en grec, aux temps spéciaux, les partagent en classes aussi bien 
caractérisées que dans ces trois idiomes. Mais l'exposition de cette 
théorie exigerait de trop longs développements pour pouvoir trouver 
place ici dans une simple note; je la réserve pour un travail parti- 
culier que je donnerai plus tard dans ce recueil, si les lecteurs y at- 
tachent quelque intérêt. — Ed. I). 
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On observe les mêmes épenthèses dans d’autres 
langues indo-européennes. En grec , les racines ver- 
bales sont renforcées à peu près par les mêmes 
lettres et les mêmes syllabes que dans l’arménien, 
savoir: t, v, vs, av, <tk, et ne les gardent également 
qu’au présent et à l'imparfait; ex. TJit-j-w, aor. 
ê-rînr-tjv ; fiatveo, ë£riv, (Svvéa , i&vcra; ÀapëaW, ëXaêov; 
fUfjLvtfo-xto , Hixvijo-a. Le latin offre aussi le phénomène 
du renforcement des racines verbales à l’aide des 
lettres n, t, l, sc, etc. pasco, pavi; sino, sivi; neclo, 
nexi; pello , pepuli. 

En conséquence il est nécessaire de distinguer la 
racine verbale pure de la racine verbale dérivée. 
Dans le mot anzaném la racine pure sera anz, et la 
racine dérivée autan; dans lé ça né i , léç et téçan; dans 
érlcënéil, érk et érkënc; dans pKakhcéi, pKakh etpJiakhc. 

§ 89 . Dans chaque forme de verbe il faut consi- 
dérer la racine verbale (pure ou dérivée), la voyelle 
copulalive, ou formative (Bindevocal , Kcnnlaut), la 
lettre caractéristique de la personne, du nombre et 
du temps. Ex. dans le mot sir-it-é-m-éf , la racine 
verbale pure est sir (de sér, c s’étant changé en i h 
cause de l’allongement du mot, comme dans les 
déclinaisons vep, vipi, comp. § 35), la voyelle co- 
pulative é, la lettre caractéristique de la première 
personne ni, la lettre caractéristique du nombre 
pluriel q , et le signe du subjonctif it. 

On nomme voyelle copulalive celle qui unit la 
racine verbale à la désinence. Dans les mots kap-é-m, 
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kup-c-zi, lmp la racine est, in et it sont les désinences 
de la personne et dn temps, v est la voyelle coptt- 
lative. Ces lettres sont a, c, i, ou, conformément 
aux désinences verbales am , cm. ( êam ), im et oum. 

Le duel a disparu de la conjugaison arménienne, 
comme de la déclinaison des noms et des pronoms '. 

S 90. Il y a trois temps, le présent, le passé , au- 
quel se rapportent l’imparfait et le parfait , et le futur. 
Le subjonctif ne possède qu’une seule forme distincte, 
laquelle sert pour le présent ; les autres ressemblent 
à celles de l’indicatif 2 . 

1 Dans la grammaire Je Dcnys Je T li race on trouve le duel dans 
tous les temps des verbes, tant actifs que passifs, comme suit : prés . 
koplîom, koph'oi, kopKoy; imparf. kopKoyi , kupKoyir, kopliOYr; part. 
koph'oii, kopKoier, kopk'oyir, etc. Il n'est pas resté de traces de ces 
formes dans les monuments littéraires [parce qu'elles sont une in- 
vention purement artificielle d’ineptes grammairiens. — Kd. D.]. 

* La conjugaison arménienne ne possède pour exprimer les temps 
et les modes que des formes en nombre assez restreint; mais elle 
supplée à cette pénurie apparente par la variété de significations 
qu'elle attribue à plusieurs de ces formes. C'est ainsi que l'indicatil 
présent prend le sens d’un futur absolu, lorsqu’il s’agit d’un événe- 
ment dont l'accomplissement est fatal ou inévitable, d’une décision ou 
d’un ordre péremptoire, n’admcllant ni opposition, ni réplique. La 
Bible met fréquemment cette forme de futur dans la bouclic de Dieu 
ou des Prophètes, lorsqu’ils font entendre un commandement, une 
menace ou une prédiction. Les souverains dictant leurs ordres s’en 
servent volontiers. On conçoit très bien la raison logique qui , dans 
ce cas, conduit à considérer comme s’exécutant présentement une 
chose à venir, mais décidée par une irréfragable volonté; le langage 
acquiert ainsi une énergie toute particulière. Cette forme de futur 
revient très-souvent dans les auteurs du v° siècle, et notamment 
dans Kznig ( Réfutation des sectes), lorsqu'il parle des oracles du 
Destin, on des décrets de la Providence; mais chaque fois le ira- 
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Il y a deux sortes de participes, le passé et le 
futur. Le participe passé et l’infinitif se déclinent 
comme les noms à thème en o. 

§ 91. Dans les conjugaisons, le présent et l’im- 
parfait conservent la même racine, soit pure, soit 
dérivée; ex. kap-ém, kap-éi; anian-ém, anïan-êi. Le 
parfait et le futur ont toujours la racine pure : më- 
tan-cm, parfait mël-i, futur mët-it; anz-an-éni , anzi, 
anzit; si rem , sirézi, siréiiz , etc. 

Les verbes en ou, comme thugoul, zénoul, etc. con- 
servent à tous les temps et dans toutes les formes la 
racine pure, avec cette différence qu’au présent et 
à l’imparfait ils gardent la voyelle copulative, et 
qu’ils l’omettent dons les autres temps; ex. tkogoum, 
(hogoatoum, thogoui, parfait thogi, futur thogit. 

ductcur français , feu M. Lcvaillant de Florivat , n’a pas manqué de s'y 
tromper. 11 y a en arménien un autre futur qui emprunte la forme 
du subjonctif; 011 l’emploie pour annoncer qu’un fait contingent est 
subordonné, dans sa réalisation, à des circonstances fortuites, ou 
à une condition sous-entendue. La langue possède donc en réalité 
trois futurs, le futur- absolu, le futur sans conditions ni modiGca- 
tions, ou futur simple, et le futur hypothétique , tout en n’ayant en 
apparence qu’une forme spéciale et unique, celle du futur simple, 
pour rendre l’idée de futuritiou. J'insiste ici sur ces trois nuances 
d’un même temps, parce qu’elles ne sont point mises suffisam- 
ment en lumière dans les grammaires. De meme l'arménien 
manque de formes pour exprimer le conditionnel; il les remplace 
par l’imparfait et le parfait de l'indicatif. La distinction de ce double 
emploi est également omise dans les livres didactiques, et clic a 
occasionné, de la part do nos traducteurs, plus d'un contre-scos. 
Je dois ajouter que l'infinitif est, comme en sanscrit, un véri- 
ablc substantif h déclinaison régulière et complète, avant pour 
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Les verbes ayant pour lettre caractéristique a ou 
é, comme menai, sirél, etc. forment leur parfait par 
l’inserlion de la lettre i entre la voyelle copulalive 
et la désinence i (ay pour les verbes passifs); ex. 
mâna-i-i, sir-éii, etc. 

S 92. Des verbes neutres et communs on forme 
des verbes cansatifs en ajoutant au thème du parfait 
(Perfectstamm) la désinence ouzaneni, rarement ou- 
saném et ouzaném. Ces désinences consistent dans 
l'épenthèse an, dont nous avons parlé plus haut, et 
dans les syllabes ouyz, ouys, ouyz (au milieu des mots 
oui, ous,ouz ). Au présent et à l’imparfait la désinence 
se conserve intégralement : ouianém, ouianëi ; aux 
autres temps l’épenthèse an disparait et il ne reste 
que la racine verbale pure avec ouyz , ouys , ouyz , par- 
ticules qui ajoutent à la racine verbale le sens cau- 
satif; ex. aniouzanèm, imparf. anzouianêi, parf. an- 
touèi, et non anzouianétsi, troisième personne 
anzouyz [ouyi pour oui, comp. houyr, kouri; kouys, 
kousi, où le ouy de la syllabe finale se change en ou 
en passant dans la pénultième); korousaném, korousi, 
korouys ; élouzaném, clouzi, élouyz; mouzaném (de më- 
touzaném), moazi, émouyz, etc. 

S q 3 . Les verbes ayant la lettre caractéristique é 
forment leur passif par le changement de é en i dans 
tous les temps où la première personne a gardé la 

paradigme, ainsi que le fail remarquer M. PatkanofT, les noms à 
Ihfcme en 0 . — Ed. T). 
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lettre ni, c’est-à-dire au présent et au futur; dans les 
autres temps le ides verbes actifs se change en ay : 
kapém, passif h a pim; kapizém , passif kapizim; kapés- 
zém, passif kapészim; mais kapéziz , passif kapézayz, 
kapézi, passif kapézay. L’imparfait de tous les verbes 
passifs ressemble à l’imparfait des verbes actifs, 
sauf que, à la troisième personne du singulier, on 
se sert quelquefois de la désinence ioar à la place de 
êr; ionr s’emploie fréquemment aussi dans les verbes 
actifs. 

Les verbes en am, oum n’ont au présent et à l’im- 
parfait qu’une seule forme pour l’actif et le passif, 
aux autres temps ils se comportent comme les 
verbes ené, c’est-à-dire au subjonctif et au futur ils 
changent la lettre copulative é en i, au parfait et au 
futur la désinence t’en ay; ex. indio. prés. amam,zé- 
noum ; imp. amayi, zénoui pour l’actif et le passif; 
prétér. amazi, zéni, passif amazay , zénay, etc. Tous 
les verbes en im et en anam (dans ces derniers an est 
épcnthétique) ont la signification passive 1 . Au parfait 
et au futur ces verbes prennent les désinences des 
verbes passifs, c’est-à-dire ay, ayz, zay, zayz ; pour 
cette raison il m’a paru nôtre pas superflu de faire 
observer que Bopp, probablement par inadvertance, 
a admis pour ces verbes (ceux en anam) un parfait 

1 Les verbes en anam ont la signification neutre ou subjective ; 
les grammairiens arméniens les comprennent dans la classe des 
verbes qu'ils nomment du ternie technique cézoïj (liltér. mon csl 
aliquem,» c’est-à-dire, il n'y a pas de régime actif), d’où l’adjectif 
ce:o<jaltan, c’est-à-dire appartenant au cézoïj ou qui est de la nature 
du crzoïj. 
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en zi. A hiwand-anam , il donne pour parfait ht 
wan-dazi; à tëgay-anam, tëgayaîi, etc. III, 1 3 y , 
S 777 ’• 

Après une étude attentive du verbe arménien, 
nous avons composé la formule suivante, d’après la- 
quelle se conjuguent tous les verbes. Un trait — 
devant la désinence remplace l’une des voyelles co 
pulatives é, a, ou, i. L’absence de trait indique que 
la désinence se joint sans intermédiaire à la racine. 

S q4. 

Présent. 


Pour l’actif et te passif. 


Sing. 

1 . — m 

2. S 



3. -j. 

avec la voyelle copulative. 

PI tir. 

i. — m-q 



2 . — y-q, 

3. — n 

précédé de la voy. copulative. 


La voyelle copulative, en s'unissant avec y au lieu de l, 
se change en la longue ê , ay, ou ou i. 


1 Ces formes arméniennes ne sont pas les seules qu’ait hasardées 
Bopp, il y en a de monstrueuses dans sa Grammaire comparée. Dans 
tout ce qu’il emprunte à l’arménien, non-seulement il montre qu'il 
n’a qu’une teinture très-superficielle de cette langue, mais encore 
il semble dépourvu de sentiment philologique. Il est à regretter que 
toutes ces fautes se représentent dans la version française de cet ou- 
vrage, sans la moindre observation ni rectification, en note, de la 
part du traducteur. — Ed. I). 
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Sing. 1 . 
3 . 

3 . 

Plur. i. 

3 . 

3. 


Imparfait. 

Pour l’actif et le passif. 

— ir 

— yr, voyelle copulative è.ony ; ioui 

pour le passif '. 

— aq 
<</ 

— in 


Parfait. 

Verbes à conjugaison (orlc. Verbes à conjugaison faible. 



Actif. 

Passif. 

Actif. 

Passif. 

Sing. 

l. t 

u y 

— il 

— zay 


2. ér 

ar 

— zér 

— zar 


3. racine 

aie 

- («)*’ 

— zaw 

Plur. 

i. aq 

aq 

— zaq 

— zaq 


2 . \q ou cq ayq, arouq 

— ziq, zêq 

— zayq , zarouq 


3. ïn 

an 

— zïn 

— zan 


1 De kâpci on aurait, pour le passif, kapii, hapiir, kapiour. C'est 
exactement la forme qu’on trouve dans Denys de Tlirace pour l’im- 
parfait passif : kopliii , koph’iir, hoplîionr, koph'iatj, koph'iiij, koph'iïn. 
Il est probable que cctle forme cessa d’être en usage dans la province 
d’Ararat dont l'idiome, seul de. tous les dialectes arméniens, parvint 
au rang de langue littéraire. 

1 On voit que M. PatkanolT ignore la loi d’équilibre qui veut que 
la voyelle de la dernière syllabe du thème se renforce pour com- 
penser la terminaison disparue; ia étant le renforcement de i , on 
doit avoir par conséquent sir-éi-i , i" pers. du parfait ; sir-éi-èr, 
a' pers. ; sir-éai- , V pers. — Ed. I). 
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Sing. 

Plur. 


Futur. 

Conjugaison forte. 



Actif. 

Passif. 

Sing. f 

zém, iz 

zïm , ayz 

3. 

zés 

iis 

3. 

ié 

zi 

Plur. i. 

iémq , zouij 

zïmtj, zouij 

3. 

iêq, <jiq 

~'<L .7*7 

3. 

zèn 

zïn 


Passif. 

zzim) — zayi 

— szouq 

— sgiq 


Conjugaison faible. 
Actif. 


i . 

— szém (pour zzém) 

— zi z 

— szim (pour 

3. 

— s zés 


— szis 

3. 

— lié 


— szi 

1. 

— s zémq 

— szouq 

— szimi/ 

3. 

— szêéj 

— S <M 

— sziq 

3. 

— szén 


— szïn 


Subjonctif. 


Actif en a ou é. 

Passif. 

Actif et passif en oii. 

Sing. i. — zém 

— zim 

— ioum 

3. — zés 

— iis 

— ious 

3. — zê 

— ii 

— iou 

Plur. t. — zémq 

— iimq 

— ioumq 

2 . — zêq 

— iiq 

— zouq 

3. — zén 

— iïn 

— zou n 


Il faut remarquer ici que les verbes en a prennent 
uny devant les désinences du subjonctif zém , zés, etc. 
ex. gna-y-zém. Les verbes en é adoucissent celte 
lettre en i, sir-i-iéni . Néanmoins il y a des cas où le 
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é fondamental s’est conservé; ainsi l’on rencontre 
yisézétj , ihouézi, gorzézïn, etc. (voir la Grammaire <i u 
P. Arsène Bagratouni, p. 168 , note 1 ). Les verbes 
en ou assimilent é avec ou précédent, exactement 
comme l’ancien arménien ougég, cerveau , s’est trans- 
formé dans l’arménien moderne en ougoucj ou ogog. 


Participes. 

Passé : éal — iéal 

Futur: loi — loi' 

§ q5. Pour mieux comprendre la formation de 
plusieurs désinences qui se rencontrent en général 
dans toutes les flexions de la langue arménienne, il 
faut porter notre attention sur les observations sui- 
vantes. Il ne s'agit ici que des flexions grammati- 
cales. Nous avons dit quec (voir§ 35) est la voyelle 
composée é -+-y.Cey remplace très-souvent le t an- 
cien (voir § i3). 

A -+-j donne ay, mais ne se permute pas en ê. 

Ou -t- y — ou ou ouy. 

/-f-y — i. 

1 L'ancienne, langue littéraire des Arméniens n’a pas conservé de 
participe présent. La désinence og ou 6 g fait de la racine verbale 
un adjectif avant le même sens que la désinence latine tor. Ainsipa- 
trofr signifie bien plutôt dcceptor que decipicns (cf. Petermann, 
Gramm. ling. arm. p. 1 93-19/1 ). Dans l’arménien moderne, ce parti- 
cipe s’est conservé dans les formes verbales composées, açoumem, 
anoumém, va:oumci, etc. Les Arméniens de l’Inde (anciens habi- 
tants de Djoulfa) se servent, dans les temps composés, du participe 
en man: gnaman, thogman, etc. ( comp. la désinence, du part. prés. 
inûna en sanscrit; Oppert , Gramm. sanscrite, p. 178-180). 
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Entre deux voyelles (excepté iu, rarement oui) 
on place toujours un y pour empêcher la fusion. 


Au lieu de u -+- a on écrit 
« -t- ë 
u -+- i 
u -t- ou 
ë — t— u 


ë -+• i 


uya : gna-uq - gna-y-uq 
nyé: va-y-ël 
ayi : ania-i = ama-y-i 
ayou : zaru-y-outhiun 
ëya; ë -4- y étant égal à ê, 
on a êa ; autrement 
sans y il se fondrait 
en la diphthongue 
ëa. 

ëyi , c'est-à-dire ci, bërëi , 
bërë-y-i = bérci 1 


Lorsque la voyelle ou de l’avant-dernière syllabe 
passe à la dernière et est suivie d’une consonne 
finale, elle se change en ouy : houry, kouyr; korousi, 
liorouys; poutcin , pouylën. 

Le (j caractérise le pluriel au lieu de s, comme 
dans les noms. 


DES DÉSINENCES PERSONNELLES. 

S 96. Toutes les langues de la famille indo-euro- 
péenne avaient primitivement une même flexion 
pour la formation des personnes et des rapports 
personnels. Des traces de celte ressemblance se 

1 Ce que dil ici M. Patkanoff des évolutions que parcourent les 
voyelles et les dipblhongues arméniennes est assez confus. Il n’a 
point reconnu les lois constantes qui déterminent ces évolutions, 
et qui rappellent les règles du gouna et du vriddlii en sanscrit, 
appliquées ici d’après les procédés particuliers à la langue armé- 
nienne. ( Voir notre note 1 , plus haut , p. ^3.) — Kd. D. 
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sont plus ou moins bien conservées jusqu’à l’époque 
où nous vivons. 

Si nous laissons de côté le duel , qui manque à bon 
nombre de membres de cette famille, nous verrons 
que cette flexion repose sur six syllabes, dont trois 
pour le singulier, et trois autres pour le pluriel. 
Voici ces six syllabes, qui se sont transmises sous 
une forme plus ou moins altérée dans tous les 
idiomes de souche aryenne 1 : 

I 2 3 

Singulier : mi si ti 

Pluriel : masi tasi ( a)nti 

Ces désinences s’ajoutent ordinairement à la ra- 
cine du verbe, par l’intermédiaire de voyelles dési- 
gnées par le nom de voyelles copulatives. Ce n’est que 
dans le sanscrit et dans le zend que les désinences 
se sont conservées en partie sous cette forme pleine. 
Dans les autres langues indo-européennes les voyelles 
finales se sont perdues, et il est resté approxima- 
tivement les formes suivantes, communes à peu 
près à tous les rameaux de ce vaste groupe : 

m s t 

mas tas nt 

Il faut remarquer que la voyelle a au pluriel dans 
les syllabes mas, tas, se transforme fréquemment 
dans les voyelles plus faibles e, ou, i, ou disparaît 
entièrement en arménien. 

1 Schlricher, Compendium , B. II, Paradig. 2ur Conjug. p. 680. 

J. As. Extrait 11*7. (1870.) 9 
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l’remière personne. 

§ 97. La lettre caractéristique de la première 
personne du singulier est m comme dans les pro- 
noms personnels. Elle s’est conservée à peu près 
dans toutes les langues , mais non dans tous les 
temps; en latin, par exemple, elle existe à l'im- 
parfait amabam; au présent elle s’est transformée 
en 0, amo; au parfait il n’en reste plus aucune trace. 
En arménien, le m de la première personne s’est 
maintenu au présent, au futur de l’indicatif et au 
présent du subjonctif, gnam , gnaszém, gnayiém; 
mais il a disparu aux temps passés, siréii, siréi, 
etc. 

Au pluriel m s’est conservé : en latin , dans la dé- 
sinence mus que l’on rencontre partout, amamus, 
amabamus; en russe, dans la désinence générale mt> : 
H^eMi» , Hrpaesrh. En arménien , le m ne s’est conservé 
que dans les cas où il s'est maintenu au singulier, 
c’est-à-dire au présent et au futur. Dans les autres 
temps, tantôt il a disparu, gnazaq , sirêaq, tantôt ém 
s’est changé en ou, sirészémq et sirésiouq. En consé- 
quence nous aurons au présent et au futur : sirém, 
sirémq; gnam, gnayiém, gnasiémq ; zénoum, zénou- 
zoum, zénouioumq , etc. 

Le q terminal , dans gnamq , sirémq, etc. caractérise 
le pluriel comme dans la déclinaison des noms et 
des pronoms. Le q est une nuance de s primitif. 
Dans l’ancien bactrien, ce s s’était déjà transformé 
en l'aspiration h: mahi, véd. masi. Nous avons vu 
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aussi tjue s primitif remplace fréquemment </ au plu- 
riel : ar<jay(j , anjays ; môrouq , môrous, etc. 

Relativement à la désinence du pluriel, il faut re- 
marquer que la voyelle delà formule commune, 
nuis, tas, disparaît en arménien, et qu’il ne reste 
que ms, ts avec la voyelle copulative, désinence 
contractée qui, elle-même, est loin de se présenter 
dans son type pur. Voici les transformations suc- 
cessives par lesquelles a passé la forme arménienne 
de la première personne du pluriel : m<j (primitif 
mas), par suite de la perte de la voyelle, devient 
ms, s = y, comme nous avons vu dans les décli- 
naisons et S 9, par conséquent m^. Le pluriel du 
pronom personnel de la première personne est 
méà. 

Nous avons de la sorte une idée nette de la pre- 
mière personne du singulier et du pluriel au pré- 
sent. Citons pour comparaison les formes sanscrites 
et zendes de ces mêmes personnes au présent: 

Sanscrit. Zend. Arménien. 

Sing. vâh-â-mi vaz-â-mi vaz-é-m 

Plur. vàh-â-mus vtiz-â-mahi vuz-é-mq 

Seconde personne. 

S 98. La letti’e caractéristique de la seconde per- 
sonne, dans les verbes, est s à peu près dans toutes 
les langues indo-européennes , amas , <pépsis ; en russe , 
lut. (6epeun>), pour mu, primitivement si. Dans 
l’arménien, tant ancien que moderne, on rencontre 

9 - 
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« (dans certains cas r) où la première personne prend 
toujours m; ex. fjnas , sirés , arnous. 

La désinence de la deuxième personne du pluriel 
s’est formée de la manière suivante. Tas primitif 
s’est changé en ts par l'omission de la voyelle (com- 
parez le latin lis et Je russe tc). L’ancien t des 
flexions s’est transformé dans l’arménien en j, comme 
nous l’avons vu dans les déclinaisons. En outre nous 
avons, dans la première, partie de notre travail, 
S i 3 , cité une foule d’exemples où j tient lieu de 
t ancien 1 . Rappelons-en quelques-uns : mayr, Z. 
mâtarë; — payman , P. patmân ; — payijar, P. palkûr; 
— ayr-él, Z. Atar,js\, etc. Puisque t=y et s = y, 
au lieu de la désinence ts, nous avons y<j qui repré- 
sente effectivement la désinence de la seconde per- 
sonne du pluriel , au présent et dans les autres temps 
qui ont m à la première personne du singulier. Les 
désinences de la seconde personne, tant du singu- 
lier que du pluriel, ont donc subi les transforma- 
tions suivantes : 

Primitivement. 

Sing. si s — s — s 

Plur. lus ts — is,s — q — yq 

En joignant à ces désinences les voyelles copula- 
tives a, à, ou, i, on a aytj; é H- y(j = écj; ou-t-ytj et 
i -t- yij = oucj , i(j. En les ajoutant aux racines verbales 
am, bér, arn, kap , on a : 

1 Cette permutation en i d’une ancienne dentale s’observe aussi 
dans te néo-persan : ^JCo , P. pnthur. Arm. palkér ; , P. palkât; 

(_jL> , Z. pâdha, L. pes-pedis; fj , J , Z. baodlia, etc. 
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Singulier. 

am-a-l- J, conip. lal. amas 
bér-é -4- î , comp. grec Çépets 
arn-ou -+- s , comp. lat. acuis 


Pluriel. 

um-a -+- ylj = amayj , pour 
amats , comp. lat. amatis. 
béré y <j — bérêtj , pour bé- 

rets , comp. lat. fertis. 
arn-ou -4- yq = arnouq , ar- 
nouyq , amonts, comp. lat. 
acuitis. 

kapi-i -+-yq — kapiq , kapils , 
comp. lat. capitis. 


kap-i -+- s , comp. lat. capis 


Citons pour comparaison les formes de la se- 
conde personne en sanscrit et en zend. 


Sanscrit. 

Sing. vâh-a-si 

Plur. vàh-a-lha 

pour vâh-a-tasi 


Zend. 

vaza-hi 

vaz-a-tha 


Arménien. 

vaz-é-s 

vaz-è-q 


Par l’examen de la seconde personne nous avons 
acquis la conviction que ay est la même chose que 
at ancien; quee, contraction de éy , représente l’an- 
cien et, et que ou et i, dans les désinences ouy, iy, 
sont la même chose que ont et it anciens. Cette con- 
viction va se fortifier encore en nous par l’élude de 
la désinence de la troisième personne du singulier. 


Troisième personne. 

§ 99. La lettre caractéristique de la troisième 
personne dans les langues indo-européennes est i, 
à laquelle on prépose n pour le pluriel. Ce t et ce 
ni se sont conservés dans toute leur plénitude en 
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latin, amat, amant, en perse «>-^3 , dans le 

slavon ecclésiastique hautl, iiMATt, et, sous une 
forme plus ou moins pure, dans les autres langues. 

En arménien, la caractéristique t, à la troisième 
comme à la seconde personne du pluriel, s’est 
changée en y , qui s’ajoute au thème verbal par l’in- 
termédiaire des voyelles copulatives a, é, ou, i, en 
les transformant en longues, c’est-à-dire en ay, éy 
— é, ouy — ou, iy — i. Rien de semblable ne se 
rencontre dans le grec, où t s’est perdu et où il n’est 
resté que i de ti primitif; ex. Çépet de (pepe ti (comp. 
l’arménien béréy , de bérét = bérê, béréy pour béret); 
atXeï, atjay, etc. 

Au pluriel, de nt il n’est resté en arménien que 
n, comme en allemand 1 , où au xiv' siècle on em- 
ployait encore la forme sic gehent, sie habent au lieu 
de la forme actuelle sie gehen , sie haben, etc. La 
même omission de t à la troisième personne du plu- 
riel s’observe dans le zend où, aux temps secon- 
daires, nous trouvons barajen pour barajent, baren 
pour barent (Scbleicber, Compend. II, 5a 6). 

Voici comment se sont formées les flexions ar- 
méniennes : 

amuy, comp. latin amat; iuy , lat. dut; 
aman, comp. latin amant; tan, lat. danl ; 
béiê, de béréy, comp. grec Çépet, etc. 

Comparons les trois personnes du singulier et du 
pluriel avec les formes correspondantes en sanscrit : 

1 (If. Heisen drs Jolum. Sehillhert/er, Munich, i K 5 f) . 
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Sanscrit. Arménien. 


Singulier : 

i ■àh-â-mi 

vaz-é-m 

vih -a-si 

vaz-é-s 


vàh-a-li 

vaz-é - 

Pluriel : 

vdh-â-mas 

vaz-ê-mq 


vâh-a-tha 

vaz-ê-cj 

• 

vâh-a-nti 

vaz-é-n 


Pour plus 

de clarté 

, citons encore deux 

exemples 

que nous mettons en 

regard des formes latines : 

Arm. 

Lat. 

Arm. 

Lai. 

lu ni 

do 

amant 

amo 

las 

das 

amas 

amas 

lay pour tut 

dut 

umtry pour amal 

amut 

tamq pour tams 

damus 

antamq pour umann 

amamus 

tuyq pour lut s 

datis 

amayq pour amats 

amatis 

tan pour tant 

dant 

aman pour amant 

amant 


§ 100 . Maintenant que nous avons fait connais- 
sance avec les désinences personnelles du présent, 
il nous est facile d'aborder le verbe substantif ém, 
dont l’examen facilitera notre travail ultérieur. Quoi- 
que dans beaucoup de grammaires arméniennes on 
admette quatre verbes auxiliaires, nous ne comp- 
tons comme tel que le seul verbe ém; les trois 
autres ne sont pour nous que les verbes neutres 
rester, devenir, lesquels tiennent fréquemment la 
place de l’auxiliaire. Ces trois verbes sont gom, li- 
nim, éganirn. Abordons le verbe ém. 

La racine de ce verbe est é, et non es comme le 
pense Bopp (II, 3q5). En admettant é pour racine, 


Digitized by Google 



— 136 — 

nous formerons facilement le présent par l'addition 
à cette racine des lettres caractéristiques person- 
nelles; la racine consistant en une voyelle, nous 
n’avons pas ici de voyelle copulative. 

é -r- m = ém , comp. persan , arnaute jura 
c -t- s — ès, comp. lalin es. 
e+j = é, comp. français est — é. 
é -f- mi/ — dmq , comp. arnaute jemi. 
é -+- yq = êtf , comp. latin estis. 
t ? -t- n = en, comp. arnaute jiane. 

IMPARFAIT. 

§ toi. L’imparfait du verbe substantif est: éï, 
cïr, ér, éatj , éïtj, éïn. 

Ici nous voyons du premier coup d’œil que les 
formes arméniennes s’écartent considérablement des 
formes correspondantes dans les autres langues indo- 
européennes. 

Bopp (I, 371; 11 , 3 9 5 ; III , 70) explique la pro- 
duction de é aux deux premières personnes par la 
fusion des deux lettres de la racine en un son unique, 
é; quant à la troisième personne, il pense que é est 
formé de l’augment et de la première lettre de la 
racine, c’est-à-dire de é H- é, ensuite le s radical 
s’est changé suivant lui en r. Quoiqu’il existe des cas 
où é -t- s se transforme en é, comme dans le fran- 
çais êtes pour estis, ici, et généralement en armé- 
nien, nous 11e voyons rien de semblable, première- 

1 Nous avons emprunté tes formes arnautes à ta Veryleichendc 
Grummatik de Rapp, p. 1 5 2 , Slultgard, i85a. 
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ment parce que clans tout le verbe il ne se rencontre 
nulle part de s radical, secondement parce que, 
si aux deux premières personnes és s’est changé en 
é, pourquoi alors à la troisième personne reste-t-il 
é avant l’union avec l’augment é? En outre nous 
ne voyons pas la nécessité de supposer un augment 
à l’imparfait arménien 1 . Il existe bien des traces 
d’auginent en arménien, mais au parfait et non à 
l’imparfait. Enfin voici ce qu’on peut objecter à 
Bopp : Si le r de la troisième personne est le s de la 
racine, et ê l’augment, plus la première lettre de la 
racine, alors comment expliquer la désinence êr 
dans tous les autres verbes dont la racine n’a pas de 
s, et qui ne prennent pas l’augment, par ex. sirêr, 
bèrêr, etc.? 

Après avoir rejeté l’opinion de Bopp sur ce 
point, nous allons essayer d’expliquer l’origine des 
formes êï, fir, êr, etc. par une voie plus en harmonie 
avec le génie de la langue arménienne. 

La première chose qui nous embarrasse ici est la 
lettre r. Mais reconnaissons que le changement de s 
en r est un phénomène assez commun. 11 suffit de 
se rappeler que le latin eram , eras , ero est pour es- 
am , es-as , es-o; que mus,J1os, etc. font au génitif 
maris , Jlo ris ; que honos est pour honor; que dans le 
latin ancien on rencontre meliosibus, majosibus, au 
lieu des formes postérieures melioribus, majoribus; 

' Ce n’est que cher le traducteur de la grammaire de Dcnys de 
Thrace que l’imparfait se rencontre avec l'augment •.ékoph'éï, iko- 
ph'nr, éknph'cr, etc. (Voir sa Grammaire , p. 72.) 
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que l’allemand war est pour wa$ ancien (comp. l'an- 
glais teas), et nous serons autorisés à admettre cette 
transformation. En arménien il existe aussi un cas 
où s se change en r. La seconde personne du présent 
de l’indicatif est en même temps la seconde per- 
sonne de l’impératif négatif: mi gnar est pour mi 
gnas, forme que l’on rencontre fréquemment chez 
les anciens écrivains (voir le P. Arsène Bagratouni, 
p. 192, S 469), mi las, mi palmés pour mi lar, mi 
patmér. De même ér, impératif du verbe substantif, 
est pour és 1 . Le passage de s de la seconde personne 
en r s’explique ainsi assez aisément. Il n’est pas aussi 
facile de rendre compte du r de la troisième per- 
sonne. 

La lettre caractéristique du passé en arménien est 
i ; en l’ajoutant à la raeine nous avons éï qui repré- 
sente la forme de l’imparfait, sans désignation de 
personnes. En joignant à cette forme les lettres ca- 
ractéristiques des personnes et des nombres, c’est- 
à-dire m, s, y, mg, yg , n, nous avons é'im, èïs, èty , 
éïmcj , éïytj , éïn. Cette lettre caractéristique du passé, 
i, s’abrége enj' à la troisième personne du singulier, 
comme on peut le voir dans tous les verbes : gnayr 
pour gnaïr; sirêr, de siréyr, pour siréïr. Nous aurons 
donc à la troisième personne du singulier îy -*-y. 

1 L’adverbe ousli, « d’où, » est formé de or et de fi, ou bien de our 
et de fi; par analogie asti vient de ays et de fi; anti , de ayn et de 
fi , etc. Encore une preuve : l’impératif futur actif amassés est la même 
chose que le futur; au passif, à côté de umasgir vient se placer le 
futur amasiis. Nous a\ons donc ici r == j, g = i. 
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Le premier y se permute avec é ou é, ce qui donne 
par conséquent i y. Jusqu’à présent tout s’est éclairci 
assez bien. Maintenant nous sommes obligés de faire 
préalablement une supposition qui, d’ailleurs, n’est 
pas sans fondement, et qui a sa confirmation dans la 
langue même, celle du changement de yen r. Voyons 
des cas où y s’est transformé en r. On trouve an- 
douyr et andorr, pandouyr et pandorr, hayz et harz, de 
harzaném, touyj et tourj , èrékoy et érélcor, etc. Dans 
quelques provinces d’Arménie r se prononce comme 
y; ex. k'-ayném, k'-eyiham pour k'arném, k'-ériham. Ce 
n’est qu’en s’appuyant sur cette base qu’il est pos- 
sible d’expliquer l’origine des formes érét, érék, éréd, 
pour ét, ékën, éd. Voici comment : la langue armé- 
nienne n’aime pas les formes monosyllabiques dans 
les verbes au parfait, et, pour les éviter, elle a re- 
cours à l’augment é; ex. é-baz, é-laz, etc. Les verbes 
tam , gani , dném, même après l'addition de l’augment 
au parlait, ét, ék, éd, restent encore monosylla- 
biques, et la langue a essayé plus d’une fois de s’af- 
franchir de cet élat. Ce qui le prouve, c’est que, 
même dans la langue littéraire où les formes une 
fois admises se sont perpétuées avec le soin le plus 
scrupuleux, on trouve êéd, éél conjointement avec 
ét, él. Mois l’idiome vulgaire ne s’est pas inquiété 
des règles destinées à conserver à la langue sa ré- 
gularité, et c’est pour cela qu’il nous a légué érét, 
érék, éréd, où un second augment a été ajouté au 
premier, et afin que é -4- é ne se confondissent pas 
en une seule lettre , il les a séparés par y, qui , à sou 
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tour, s’est changé en r. Voilà la seule explication 
possible de l’origine de ces formes. Ce que nous 
venons de dire se rapporte plus particulièrement 
au parfait (voir S io3). La seule chose essentielle 
pour nous, c’est de nous être convaincus de la possi- 
bilité du changement dejen »■. D’après cela la troi- 
sième personne du singulier de l’imparfait de ém 
sera êr, pour êy provenant de é +}' + )', c’est-à-dire 
la racine é en union avec yr. 

Quant aux autres personnes du passé, nous pou- 
vons maintenant les aborder sans peine. Nous avons 
obtenu un peu plus haut pour l’imparfait les formes 
suivantes : éïm , éïs , êy , cïmq , éiyq , éïn. En remplaçant 
à la seconde personne s, à la troisième y par r, nous 
avons éïm, éïr, êr, cïmq, éïyq, éïn. Comme entre é 
et i se place toujours un y pour empêcher les deux 
lettres de se confondre, puisque é -+- y égale é, nous 
avons : éïm, éïr, ér, êïmq , éïyq = êïq (voir S 9 5), 
éïn. La preuve qu’ici y a été ajouté après é, c’est 
que les anciens écrivains nous offrent simplement 
ci, éïr,ér, éaij , éïq , éïn (cf. le P. Arsène Bagralouni, 
§ 307 ). Voici en réalité la forme de l’imparfait telle 
qu’elle s’est conservée dans la langue vulgaire : éïm 
[gnazél-êïm, bérél-éïm chez les Arméniens d’Astra- 
kan), éïr, êr, cinq (pour éïmq), êïq, éïn. 

Dans l’arménien ancien , cette forme s’éloigne en- 
core un peu plus de la règle, par la perte de m à 
la première personne du singulier et du pluriel et 
le changement au pluriel de i en a. Après toutes 
ces explications, nous arrivons enfin à la forme dé- 
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finitive : êi, éïr, ér, êatj , èiq , ê'in. En séparant la dé- 
sinence de la racine verbale on obtient une formule 
d’après laquelle se modèlent tous les imparfaits, 
savoir: i, ir, yr, aq, iij , ïn. 


1 2 3 


gna-y-i 

béré y -i 

= bérêl 

lhagou-i 

gna-y-ir 

béré-y-ir 

— bérêïr 

lliogou-ir 

gna-y-r 

béré-y-r 

— bérêi' 

ihogou-yr 

gna-y-aq 

béréy-aq 

= bérêaq 

thogou-uq 

gna-y-iq 

béré-y-iq 

= bèrêiq 

ihofjoa-iêj 

gna-y-ïn 

béré-y-ïn 

= béréïn 

thogou-ïn 


Dans les deux premiers exemples, entre les ra- 
cines verbales çjna, béré, et la désinence de l'impar- 
fait, on insère un y pour empêcher la fusion, et par 
suite de cette insertion a -+- y devient ay, é -+- y 
devient ê. Quant à ce qui concerne le troisième 
exemple, la 3 e personne du singulier est thotjouyr, 
par suite de l’addition de^ à ou, combinaison qui se 
résout en ou; exemple: kouyr, houri. 

Le parfait dans les verbes latins se forme exacte- 
ment de la même manière, c’est-à-dire par l’omis- 
sion de la lettre caractéristique de la première per- 
sonne, et l’addition de la lettre i à la racine verbale. 
Prenons pour exemple deux mots homophones, l’un 
arménien, l’autre latin. La forme de l’imparfait 
arménien correspond complètement à celle du par- 
fait latin; ex. amayi, latin amavi ; thogoui, latin docui. 
La lettre v ne doit pas nous arrêter; en italien et en 
français elle tombe, contai, je chantai. Ainsi et sous 
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ce rapport, on remarque dans les verbes une grande 
ressemblance entre les flexions latines et les flexions 
arméniennes. 


PAIU'AIT. 

S 1 02. Le parfait se forme en arménien de deux 
manières. Suivant la première (dans la conjugaison 
forte), on place i après la racine vei'bale ( ay pour le 
passif); ex. bér-cm , bcr-i; thog-oum, thorj-i (comparez 
latin lego, legi; emo, emi). D’après la seconde, on 
ajoute au thème vei'bal zi ( zay pour le passif), ou 
en d’autres termes, à la voyelle copulative on ajoute 
i («y pour le passif) précédé de t. C’est la conju- 
gaison faible; ex. gna-m, g nazi; siré-m , siréèi (com- 
parez le latin dico , dixi; scribo, scripsi). 

Les verbes en oum et tous les verbes dérivés 
par l’épenthèse des syllabes an, n, c, ené (voir 
S 88 ), forment leur parfait de la première manière, 
c’est-à-dire en ajoutant la désinence i [ay pour le 
passif) directement à la racine; ex. zénoum, zéni; 
lés aném, tési; les autres verbes en am , cm prennent 
au parfait zi ( zay pour le passif). Le premier mode 
de création est ancien, le second est de beaucoup 
postérieur et le seul en usage dans l’arménien mo- 
derne. 

Quatre verbes en cm forment leur parfait suivant 
l’ancien mode, c’est-à-dire par l’addition de i ( ay 
pour le passif) à la racine verbale : haném, hani; 
bérém, béri; azem , azi (comparez ago, egi ); h-gau- 
sém, hégousi. 
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Les verbes causatifs en ouzaném, ousaném forment 
aussi leur parfait de la première manière, c’est-à-dire 
qu’ils rejettent an-ém, mais conservent la particule 
dérivée ouyi [oui dans l’avant-dernière syllabe); au- 
trement ils perdraient leur sens causatif, arbouzaném , 
arbouzi ; korausanéni , korousi, etc. 

Comme le m caractéristique de la première per- 
sonne a disparu et qu’il n’est resté que i, le parfait 
ressemble à l’imparfait par les désinences des autres 
personnes; première personne i : hani, siréii, gnazi; 
seconde personne t?r, au lieu de ir (comme dans 
l’arménien moderne) : hanér, gnazér, sirézér. Au plu- 
riel, régulièrement : première personne aq : hanaq, 
gnazaq, sirézaq; seconde personne iq ou êq : haniq , 
hanêtj, sirézéq , gnaziq ; troisième personne m : hanïn , 
gnuzïn ; en arménien moderne on a d’une façon 
beaucoup plus suivie sirézi, siréiir, sirézïnq (pour si- 
rézimcj, exactement comme gnarnj pour gnanuj) , gna- 
ziq, gnazïn. La troisième personne du singulier, 
dans les verbes à conjugaison forte, est la racine 
verbale elle-même : han , stégz, argél; dans les verbes 
de la seconde classe , elle se forme par la suppression 
du i de la première personne : gnaz, siréaz pour si- 
réz comme dans l’arménien moderne. Les désinences 
du parfait étant semblables à celles de l’imparfait, 
on devrait s’attendre à avoir à la troisième personne 
du singulier gnazr, siréazr. Telle était en effet la 
forme ancienne. On ne voit aucune trace de ce r 
dans les écrivains arméniens; mais dans le traduc- 
teur de Denys de Tlirace on a : kopliézi, Iwpliézér, 
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kopliéair, cc qui confirme on ne peut mieux notre 
opinion. (Cf. Cirbied , Mémoires de la Soc. des Anliq. 
de France, t. VI, p. 72.) 

S 1 o 3 . Nous avons un peu plus haut dit quelques 
mots au sujet des augments. C’est ici le lieu d’en 
parler plus en détail. L’arménien ne supporte pas les 
foi'mes monosyllabiques au parfait 1 . Lorsque la ra- 
cine verbale avec la désinence du temps et de la per- 
sonne ne constitue qu’une seule sy llabe , pour allonger 
le mot on ajoute au commencement l’augment é; ex. 
hani , han , éhan. Quoique la forme han s’emploie aussi 
sans augment, elle ne s’est perpétuée que dans 
les écrits des lettrés. Dans l’arménien moderne, 
celte règle s’est maintenue dans toute sa force. Le 
dialecte de Tillis a conservé quelques traces de 
l’ancien augment; ainsi on dit êbi pour éber, qui est 
ancien, etc. La forme han, bèr s’emploie à l’impé- 
ratif. 

Si le mot commence par la voyelle a, l’augment 
è, plus y ajouté pour empêcher sa fusion avec a, 
se change en ê, autrement nous aurions la voyelle 
double éa (ia); ex. arki, éark, pour cyark; azi, êai; 
ôzi = aazi; éôi = êanz. 

De tous les verbes de cette classe un seul com- 

1 La langue arménienne a perdu depuis bien longtemps la ten- 
dance à la réduplication de la racine au parfait. Le seul exemple 
que l’on puisse citer en ce genre est ariu'm, faire, racine ar, lequel 
a pour parfait arari au lieu de ari, comme on devrait l'attendre vu 
l'état actuel de la langue, et comme cela arrive dans l'arménien 
moderne. 
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mence par i, c’est iganém. Son parfait est igi. La 
troisième personne aurait dû être ig; mais i avec 
l'augment é s’est transformé en ê, ce qui a donné ég. 

Les verbes commençant par é ne prennent pas 
l’augment et restent monosyllabiques : élanéin; éli, 
él. Cependant on rencontre, mais très-rarement , 
éél. 

Pour justifier encore davantage cette opinion que 
la langue arménienne n’aime pas les parfaits mono- 
syllabiques, je citerai ici trois cas qui sont on ne 
peut plus concluants. 

a. Le verbe gam, racine k au lieu de g (comp. 
l’allemand kommen), aurait dû faire au parfait, d’a- 
près ce que nous avons vu : ki, kér, k, kag , kiq , kin; 
mais ces formes n’existent pas; on dit et l’on écrit 
avec l’augment : éki , ékir ou ékér, ékéit , ékaq , ékiq , 
ék'in. Ce mot a conservé l’augment même dans l’ar- 
ménien moderne, où, par analogie, on devrait at- 
tendre gazi, gazir, etc. mais où, au lieu de cela, on 
a ékay , ékar, ékaw, etc. 

b. Le verbe driél suppose la racine d, S. dhâ. Au 
parfait on devrait avoir di, dir, d, daij , diij, dïn, 
et cependant il n’y a d’usité que edi, edir ou édér, 
éd, édatj , édiq , éd'in. Quoique dans l’arménien mo- 
derne dri, d ednel, paraisse monosyllabique, il ne 
faut pas oublier que l’on devrait l’écrire comme on 
le prononce, dêri, ce qui fait deux syllabes. 

c. Verbe tam, je donne, racine ta, S. dû. Le 
parfait serait régulièrement ta, lar, t, ta<j , taytj , 
tan. Ce qui prouve clairement que le parfait aurait 

J. As. Kxtrait n° 7. (1870.) 10 
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dû être ta au lion de tou, c’est qu’au futur, dont 
le thème ressemble toujours à celui du parfait, nous 
trouvons laz et non touz. Comme a se change 
fréquemment en ou ( érésoun pour érésan, de ér et 
tasan; himoanq, de himën, himan), nous devrions 
avoir au parfait : tou, tour, t, taéj , touij , loua; cepen- 
dant, au lieu de cela, nous avons : ëtou, ëlour, ét , 
tcwatj , ëlou(j , étoun. A la première personne du 
pluriel, touaej est un débris d'une autre forme de 
parfait qui s’est conservée en partie dans la langue 
vulgaire : tëwi, tëwir, ét [tëwii, vulg. ), tëwaéf, tëwiij , 
tëivïn. 

Dans ces trois verbes nous voyons que, malgré 
l'augment, la troisième personne du singulier du 
parfait reste pour chacun d’eux monosyllabique. Ce 
fait ne peut néanmoins servir à réfuter noire opi- 
nion, puisque nous voyons que, dans les trois cas, 
le peuple a ajouté un nouvel augment au verbe pour 
l’allonger, après quoi ces mots ont cessé d’être mo- 
nosyllabiques : érék, éred, èrët, tels qu'ils sont usités 
jusqu’à ce jour dans le dialecte de Tiflis. 

Nous avons vu que la troisième personne du sin- 
gulier du parfait du verbe gam, au lieu de ék, est 
ékn, que l’on ne peut pas prononcer autrement que 
ëkën, c’est-à-dire en deux syllabes, et c’est là qu’il 
faut chercher la raison de l’apparition de ce n. 

Le verbe dnél, outre la forme éd généralement 
usitée dans les livres, possède encore les formes 
édir et édêr, rares à cause de leur ressemblance avec 
la seconde personne, et même ééd. 
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Au lieu de et, troisième personne du verbe tain , 
on trouve , quoique très-rarement , êét et même éloar. 
(Cf. le P. Arsène Bagratouni, Gramm. § 38 / 4 .) 

Il ne faut pas prendre les formes cjnaz, mnaz, 
Iwaz pour des monosyllabes, attendu quelles se 
prononcent gënaz, menai, lëwaz , c’est-à-dire en deux 
syllabes; ou devant une voyelle se prononce ëw; ex. 
"bnt-iuy , nëwaz (comparer utnL.fJp^f,-u/ii , tëwëngéan ). 
On a tenté de les réduire à des monosyllabes, et 
c’est pour cela qu’on rencontre les formes êgnai, 
clwaz, etc. qui toutefois ne se sont pas conservées 
dans la langue usuelle. (Cf. le P. Arsène Bagratouni, 
ibid. S 32 1.) 


SUBJONCTIF. 

S 10/j. Le subjonctif du verbe substantif ém est 
izém , izés, iiê, iiémq , iiêq, izén, c’est-à-dire que ce 
temps est exactement semblable à celui du présent 
de l’indicatif, sauf la syllabe prosthétique iz. La pré- 
sence de ce z dans les déclinaisons, où il forme au 
pluriel le génitif et l’ablatif, est restée sans solution. 
Bopp (I, 371) compare 2 avec j et y et le considère 
comme un renforcement de ces deux lettres. Comme 
démonstration à l'appui de son hypothèse, il cite le 
potentiel sanscrit syâm, syâs, syât. Le i de iiém 
tenant lieu de l’ancienne racine ès, en substituant à t 
dans la forme arménienne le y proposé par Bopp, 
et en remplaçant i par es , nous avons ësyém, ésyés, 
ésyê. Dans ce cas les formes arméniennes et les formes 
sanscrites olfrent une ressemblance manifeste, d’au- 

10. 
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tant plus que le sanscrit syâm , syâs , xyât , etc. est pour 
asyiîm , asyâs, ctsyât , etc. 

Si, conservant /, nous nous contentons d'opérer 
le changement proposé par Bopp , nous aurons alors 
iycm, iyés, iyê. Comparons ce résultat avec le grec 
sïtiv, sîtjs, ettt. La ressemblance nous apparaîtra de 
nouveau extrêmement frappante. Cette hypothèse 
sera justifiée une fois de plus quand nous étudierons 
le futur. 

Ainsi nous pouvons mettre la forme arménienne 
du subjonctif en parallèle avec le potentiel sanscrit 
et avec l’imparfait de l’optatif grec. 


Arménien. 

Grec. 



Sanscrit. 

iiém 

etrjv 



(a)syâm 

liés 

ettjs 

3 

èo-jrj-s 

(u)syds 

iiê 

elrj 

3 *3 

èa-jij- t 

( ajsyât 

izémq 

ehjixev 

•- . C 
“ ’u 

èff-jrf-fxes 

(a)sydma(s) 

izêq 

ehjTS 

5 

èa-jij-re 

(a)sydla(s) 

izén 

zfyaav 


iajrj-vr 

(a)syus pour (u)sydnt 


(Cf. Schleicher, Compend. i re édit. II, 5&7*5i8, 
S 290.) 

Les désinences du verbe substantif étant la base 
des flexions des autres verbes, nous pouvons les 
détacher de la racine et en composer la formule 
générale suivante, qui servira de type pour le sub- 
jonctif de tous les verbes : -tém , -tés, -té, -iénuj , 
-iê(j , - zén ; le trait initial tient lieu de la voyelle co- 
pulative. 

Les verbes en a , comine gnani , racine gna , pren- 
nent un y enclitique entre la voyelle copulative et 
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la désinence: gnayzém , gnayzés, gnayzè, gnayiémâ , 
gnayzêg, gnayién. A la seconde personne du pluriel 
il existe une autre forme, gnaysgiq, dans laquelle z 
s’est changé en g. Si z est réellement le fondement 
de j, le changement de cette lettre en g n’a rien 
qui nous étonne. Il est bon seulement de rappeler 
que le j latin est devenu en français j, en anglais 
j [dj), et en italien g ( dj ). 

Les verbes en échangent au subjonctif la voyelle 
copulative en i : sirizém, sirizês , siriiê, sirizémg , si- 
riiêtj , sirizen. 

Les verbes en ou donnent naissance à un tout 
petit changement qui consiste en ce que l’on ajoute 
zoum à la voyelle copulative et non zém, par suite 
de l’assimilation du é de la désinence à la voyelle co- 
pulative précédente; ainsi de thogoum, au lieu de 
thogoaiém nous avons thogoazoum, thogouzous, tho- 
gouzou, thogouiounuj , thogouzouq , thogouzoun. 

Comparez l’arménien moderne ougoug, ou ogog, 
avec l’ancien ougég. 

Exemples comparatifs. 


Sanscrit. 

Grec. 

Arménien. 

dê-yâ'-sam pour dà-yâ'-sam 

bo-lrjv 

tai-yé-m= tayzem 

dê-yiï s 

ào-lij-s 

tai-yé-s = tuyies 

i lè-yd'-t 

ào-irj 

tai-yê = layzë 

dè-yâ'-smu 

S o-irj-fxev 

lai-yé-mq = layzcmq 

ilâ-yA'-sta 

ho-ii)-re 

tai-yê-q, — tuy-zêq 

dê-yâ'-sus pour dd-yû'-sanl 


'“yfrq 

So-fy-v 

lai-yé-n = tuyzen 


Dans l’explication du subjonctif je m’éloigne de 
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Bopp (1,371), en ce qu'il explique la formation 
de ce mode par l'addition au thème verbal de 
toutes les formes du verbe substantif : gna-t-yzém, 
siré -4 -yzém, tlwgou -t- izvm ; quant à moi, soit dit 
une fois pour toutes, je sépare la désinence du 
verbe substantif de sa racine et je l’ajoute au thème 
verbal : gna -r- zém, siri zém, thoijou h- tém 
(- Zoum ), kapi -+- Zïm. 

Il s’est conservé dans les anciens écrivains des 
formes qui portent à croire qu’il exista autrefois un 
imparfait du subjonctif. Il n’est resté que les dési- 
nences de la troisième personne du singulier et du 
pluriel en izér et izêïn, c'est-à-dire la terminaison 
de l’imparfait de l’indicatif ajoutée aux lettres carac- 
téristiques du subjonctif. Ainsi on trouve : iiêr, asi- 
Zér, élanizér , dnizêïn. (Cf. le P. Arsène Bagratouni, 

§45/i.) 

Ces vestiges conduisent à rétablir la forme pleine 
suivante : 

dniiéi dniiêaq 

dniiêïr dnizêïq 

dniiêr dnizêïn 

FtiTiin. 

§ 1 o 5 . Le verbe substantif él n’a pas conservé do 
forme pour le futur. En examinant celle du futur 
dans les verbes, on arrive à la conclusion suivante 
relativement à sa formation. Il n’y a, il est vrai, 
en arménien qu’un futur, mais il présente la fusion 
de deux formes, dont furie , de création postérieure 
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cl plus usitée, ue possède pas toutes les personnes. 
Prenons pour exemples les deux verbes zèr.oum et 
kapém , dont le premier suit la conjugaison forte et 
le second la conjugaison faible. Au futur, ils ont la 
forme suivante admise dans toutes les grammaires: 


Sing. 

i. zéniz , zinzém 

kapéiii, kapésiém 


a . zénzis 

kapisiés 


3. zéniè 

kapêszê 

Plur. 

1 . zéniouq , zéniémq 

kapésêouq, kapésiérr.q 


a. zénrjiq , zéniêq 

kapésijiq, kapcsiêq 


3. zinzin 

kapésién 

Dans 

ces exemples nous 

voyons deux formes 


une régulière et complète, l’autre irrégulière et dé- 
fectueuse. En séparant la forme régulière, nous avons 
l’autre qui a pris naissance plus tard, mais qui est 
plus usitée : 


Si»g. i. zéniém, zénii 
a. z entés , * zénijir 
3. zéniè 

l’Iur. î. zèniémq , zéniouq 
a. zéniêq , zémjiq 
3. zinzin 


kapészim , kapéiii 
kapészés, * kapésrjir 
k a pi sic 

kapészémq , kapesiouq 
kapêszê kapésijiq 
kupésièn 


I .a seconde personne zétujir, kapesgir n’est pas 
usitée; ce n’est que par analogie qu’il nous est pos- 
sible d’en conjecturer l’existence. Comparez la se- 
conde personne du pluriel et la seconde personne 
du futur de l'impératif. La troisième n’a pas con- 
servé de forme propre en dehors de sa forme com- 
mune, On doit supposer que dans les conjugaisons 
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faibles si est pour zi. Ainsi nous pouvons détacher 
des verbes leurs désinences, et en composer une for- 
mule qui servira pour la composition du futur dans 
tous les verbes. 


Sing. j. 
a. 
3 . 

Plur. i. 
a, 
3 . 


Forme primitive. 


Forme postérieure. 


zém 

iis 

iè 

iimq 

iêq 

ién 


s'ajoute au 
thème du 
parfait. 


ioutj 


Dans la forme postérieure, le z de la première 
personne sc joint non au thème du parfait, mais à 
sa désinence. Nous aurons par conséquent : 


Présent. 

Parfait. 

Thème du parfait. Futur. 

î” forme. 

2' forme. 

g nam 

gnaii 

gnaz 

gnasiém pour izéni 

gnaziz 

sirém 

siréii 

s ire z 

sirésiém 

siréii i 

béréni 

béri 

bér 

bériém 

bérii 

zénoum 

zéni 

zén 

zéniim 

zénii 


A la deuxième forme, la première personne du 
pluriel en oui/ provient de la tendance de éni à pas- 
ser en ou : gnasiémq , gnasioug. Dans la première 
partie de notre travail, à la lettre w (p. 33), nous 
avons vu que ou tient souvent lieu de am ou de om , 
c’est-à-dire que w se change fréquemment en m ; ex. 
ouç , épaule , S. amsa ; ousanil , s’inst ruire , N p. ; 

anoun (de unomën ) , nom, G. ôvofxa-, paslaun, pour 
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pastamên, etc. Nous avons parlé précédemment du 
passage de i au g. 

Comparons le futur arménien avec le même temps 
on sanscrit et en grec. 


Sanscrit. Grec. Arménien. 


1. 

dd-syâ’mi 

§4>-<r<u 

ta-zém, lai 

a. 

dâ-syùsi 

5 cô-ereis 

ta-iés 

3 . 

dd-sydli 

Sû-aet 

la-iê 

i . 

dâ-syà’ mas 

Sco-fTopes 

ta-iémq , ta-iouq 

3 . 

ddsyâld 

S<ù-erere 

ta-iêq, ta-jiq 

3 . 

dâ-syànù 

SûcrovTi 

la-ién 


IMPERATIF. 

S 106. Il y a deux sortes d’impératif, l’un né- 
gatif, l’autre positif. Devant l’impératif négatif se 
place la particule mi, en grec futf. Il se forme de la 
seconde personne du singulier du présent de l’indi- 
catif par le changement de s en r (pour le change- 
ment de s en r, voir l’imparfait) : mi amar, mi amayg; 
mi sirér, mi siréq; mi tésanér, mi tésanéq ; mi zénour, mi 
zenouq. Si l'on remplace la particule négative mi par 
une autre particule négative non moins usitée , cë, le s 
de la seconde personne reste: cë-bérés, cë-gnas, cë-té- 
sanés, formes employées surtout dans la langue mo- 
derne et qui rappellent la coutume latine d’exprimer 
le même temps à l’aide de la négation ne et du sub- 
jonctif. Il y a aussi des exemples d’impératifs né- 
gatifs dans lesquels s est resté, quoiqu’ils soient pré- 
cédés de la particule mi; ex. mi éragés, mi gnas, etc. 

Quant à l’impératif positif, il se forme de diverses 
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manières. Il faut observer ici que les deux temps 
de ce mode, le présent et le futur, n’ont chacun que 
deux personnes. 

La seconde personne du pluriel de l’impératif 
présent est toujours, dans les verbes actifs comme 
dans les verbes passifs, semblable è la seconde per- 
sonne du pluriel du parfait : amal, amazéëj; sirél, si- 
rézé<j ; siril , sirezayg , sirëiaroiuj ; thatjcim, thaqéroug. 

La seconde personne du futur de l’impératif n’a 
pas de pluriel; celle du singulier est semblable à la 
seconde personne du futur de l'indicatif, sauf le 
changement de tés en gir; ex. 


Futur de l'indicatif. 

Futur de l'impératif. 

umul umasiés 

amastjir 

zénoul zénzés 

zéngir 

sirél sirészés 

siréstfir 

kapil kupészis 

kapisgir, kapiijir 


La seconde personne du singulier de l'impératif 
présent se forme de plusieurs manières. Dans les 
verbes à conjugaison forte , c’est la racine verbale 
elle-même : zénoul, zén; tésanél, tés; dans les verbes 
à conjugaison faible, on ajoute à la l’acine a ou éa : 
gnà, sirééi, etc. Dans les verbes passifs la seconde 
personne du singulier se termine en éaz ou en ir : 
siréai, sirézir; tagir, tésanigir, tésgir; zéngir, etc. 

Exemples des deux sortes d’impératif. 
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Impératif négatif. 



Singulier. Pluriel. 


nu amar 

mi amayq 

mi sirér 

mi sirêq 

mi iésanêr 

mi tésanèij 

mi zénour 

mi zénouq 

mi amar 

mi amayq 

mi sirir 

mi siriq 

mi tésanir 

mi lésaniq 

mi zénour 

mi zénouq 

mi thaqeir 

mi lhaqciq 


Impératif positif. 
Présent. 


Futur. 


Singulier. 

Pluriel. 



ama 

amazêq 

amasgir 

amaygir 

siréa 

sirézêq 

sirésçjir 

siriÿir 

tés 

tésêq 

tésgir 

tésanigir 

zén 

zénêq 

zéngir 


limazir 

amazarouq 

amaziq 

amazayq 

amasàir 

amaygir 



sirénz 

sirézarouq 

sirésijir 

sirigir 

sirézir 

sirézayq 



tésir 

tésarouq 

téçayq 

tésgir 

tésanigir 

tliuqir 

lhaqérouq 

thaqigir 



thaqéayq 

thaqeigir 


zënir 

zénurouq 

zénayq 

zéngir 




§ 107. Les participes en / ajoute au thème du 
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présent ou du parfait peuvent être comparés aux 
participes conjugués en .1 dans le slavon ecclésias- 
tique 1 : bcrcal, govéal , comme Kbpa.ii>, KOBa.rb, etc. 

§ 1 08. En vertu de la loi concernant le passage 
de r au l, nous pouvons comparer la désinence de 
l'infinitif arménien en Z précédée de l'une des voyelles 
copulatives a, é, ou, i 2 , à la désinence latine re pré- 
cédée de l’une des voyelles copulatives a, e, i. C’est 
sur ces voyelles copulatives qu'est basé l’usage reçu 
dans les grammaires arméniennes de diviser la con- 
jugaison en quatre classes de la manière suivante, 
savoir : première conjugaison, am-al; deuxième con- 
jugaison, sir-él; troisième conjugaison, zén-oul; qua- 
trième conjugaison, ousan-il 3 . Quant à nous, nous 


1 VostokolY, Grumm. du slavon ecclésiastique , Saint-Pétersbourg, 
1 863 , p. 73 , à’ tableau. 

2 Cette désinence offre une très-grande ressemblance avec celle 

de l'infinitif dans la langue afghane J, Jjo , Comparez l’ar- 
ménien nëkêrtél avec sëpërdél avec J , gol avec 

nestcl avec Ravcrty, A grammar of the Pnk'kto language , p. 63 . 

3 II ne reste aujourd’hui dans l’arménien ancien que le présent 
de l'infinitif; mais il y a dans quelques écrivains des traces d'nn 
parfait de l’infinitif en oiél, formé par l’insertion de oi entre la dési- 
nence et la racine verbale. C’est ainsi qu’on trouve, dans David le 
Philosophe, p. 466, apasoiél, slorasoàél ; dans la grammaire de 
Dcnys de Thracc, p. 76, koph'oiil , etc. — [La classification des 
verbes par la voyelle terminale de l’infinitif ou par leur système fort 
ou faible de conjugaison est basée sur deux points de vue différents 
et qui ne s’cxclueut point réellement l’un l’autre. Je ferai remar- 
quer, à propos de l’infinitif des verbes passifs eu il , que cette forme 
verbale oscille entre il et cl. Cette dernière forme est même plus 
fréquente, même pour les passifs. La raison en est qu’une liquide. 
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n’en admettons que trois : une forte, l’autre faible, et 
la troisième pour les formes passives sans distinction. 

A la dernière se rapportent tous les verbes en itn 
et la plupart de ceux en anam. 

Nous ne parlons point, dans le présent travail, 
des verbes irréguliers, parce que, d'après les explica- 
tions données plus haut, ils cessent pour la plupart 
d 'être tels. 11 n’y a qu’à se rappeler ce qui a été dit 
des verbes gam , tam , dncm , etc. 

S 109. Exemples de la conjugaison forte. 

Présenl. 


zénou-m 

béré-m 

zén-oii-s 

bér-é-s 


zen-oâ 

bér-ê 


zén-ou-mq 

bér-é-mq 

zén-ou-q 

bér-ê-q 


zén-ou-n 

bér-é-n 



Imparfait. 


zén-oui , rarement 

zin-ouy-i 

bér-êï 

zen-oa-ir 

zén ouy-ir 

bérêïr 

zén-ou-yr 


bér-êr 

zén ou-aq 

zén-ouy-aq 

bér-êaq 

zen-ou-iq 

zén-ouy-ïq 

bér-êï (j 

zén-ouïn 

zén-ouy-ïn 

bér-éïn 


consonne faible, l ou g , ne convient point après une voyelle faible, 
comme i; et, dans ce cas, cette voyelle, ayant besoin d’élre ren- 
forcée, se permute en une voyelle supérieure en force d'un degré, 
le e. Ce fait est rendu évident par les mots grecs BatriXios, Basile, 
(StjpvAAos, béryl, qui s’écrivent et se prononcent en arménien Bar- 
seff, burrg , parce que le g étant une liquide (l’ancien I arménien) a 
déterminé dans ces deux mots le changement de l’i en é, à la der- 
nière syllabe. — Kd. D ] 
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zén-i 
zén-ér 
zèn, ézén 
zén-aq 

zén-iq , zén-c 
zén-i n 


zén-zém, zén-iz 

zén-zès 

zén-zê 

zén-zémq , zén-zoïiq 
zén-zêq , zén-(jiq 
zén-zén 


Parfait. 
bér-i 
bérér 
bér, ébér 
bér-aéj 

bér-iq , bér-êq 
bér-ïn 

Futur. 

bér-z-cm , bér-iz 

bér-z-és 

bér-z-ê 

bër-z-émq , bér-z-ouij 
bér-zêq , bér-q-iq 
bér-z-én 


Subjonctif. 

zéit-ou-zoum bér-iz-ém 

zén-ou-zous bér-iz-és 

zén-ou-zou bér-iz-ê 

zén-ou-zoumq bér-iz-émq 

zën-on zoutj bér-iz-êq 

zén-ou-ioun bér-iz-én 


Impératif. 

Prés, zén Plur. zén-êq Prés, bér Plur. bér-ayq 

Fut. zén-qir Fut. bir-qir 

Nég. mi zén-our Plur. mi zénonq Nég. mi bér-ér Plur. mi bér-êj 


Participe. 

Passé. zên-èal bér-éul 

Fulur. zén-l-oz béré-I-oz 

Infinitif. 

zén-oul bér-ë-l 
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S i io. Exemples de h conjugaison faible. 

Présent. 


am-a-ni 

kap-e-m 

a ni- a- s 

kap-e-s 

um-a-y 

kap-ê 

um-a-mq 

kap-e-mq 

am-a-yq 

kap-ê-q 

am-a-n 

kap-e-n 


Imparfait. 

am-ay-i 

kap-ê ï 

om-ay-ir 

kap-êïr 

am-a-yr 

kop-êv 

am-ayaq 

kap caq 

am-ay-iq 

kap-êïq 

am-uy-ïn 

kap-êïn 


Parlait. 


uma-z-i 

kapd-z-i 

ama-z-ér 

kupd-z-dv 

a ma- z 

kapd-ai 

uma-z-aq 

kapc-z-aq 

ama-z-êq , ama-z-iq 

kapé-z-êq, kapd-z-iq 

amo-z-ïn 

kapé-z-ïn 


Futur. 

ama-sz-èm , ama-ziz kapd-sz-dm , kapd-ziz 

uma-sz-ds kapd-sz-és 

ama-szê kapd-sz-ê 

uma-si-éniij , ama-sz-ouq kapd-sz-dmq , kupd-sz-oiiq 
ama-sz-êq , ama sij-itj kupd-sz-êq , kiipd-sij-iq 

ama-sz-dn kapd-sz-da 
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Subjonctif. 


amay-z-ém 

amay-z-és 

umuy-z-ê 

umuy-i-émq 

amay-z-êq , amay-(f-iq 

amuy-z-êu 


kap-iz-étn 

kup-ii-és 

kap-iz-ê 

kap-izémq 

kap-iz-êq, hup-iq-tq 

kap-iz-én 


Impératif. 

Prés, a ma Plur. uma-z-éq Prés, kup-éa Plur. kapé-z-êq 
Fut. ama-sqir, ama-y-qir Fut. kapésqir, hapi-yir 

Nég. mi um-ar Plur. mi am-uyq Nég. mikap ér Plur. mikap êq 


Passé, uma-z-éal 
Fut. ama-loi 

am-a-l 


Participe. 

Passé, knp-éai , kapé-zêal 
Fut. kapé-loz 

Infinitif. 

kap-é-l 


§ 111 . 

passives. 


Exemples de la conjugaison des formes 


Présent. 


kap-i-m 

bêr-i-m 

kap-i-s 

bêr-i - s 

kap-î 

hér-t 

kap-i-mq 

bêr-i- mq 

kap-i-q 

bér-î-q 

kup-i-n 

bér-i-n 


Imparfait. 

kap-ê-ï 

bêr-ê-ï 

kap-ê-ïr 

bér-ê-ïr 

kap-c r, kup- 

iour bêrê-r 

knp-i-aq 

ber-êaq 

kap ê-üj 

bér-è-ïq 

kap-ê-ïii 

bèrê-in 
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Parlait. 


kcp-è-z-ay 

bér-ay 

kap-è-i-ur 

bèr-ar 

kap-é-z-tuc 

bér-air 

kap-é-s-atj 

bèr-uq 

hap-é-z-nyi'i , kup-é-i-nrouq bér-ayq 

kop-è-z-an 

bér-nu 


Futur. 

kap-é-tz-im , hup-é-iay 

i bér-z-ïm , bér-uyz 

kop-é-sz-is 

bér-z-is 

kup-é-sz-î 

bér-z-i 

kap-é-sz-imq , kap-c-sz- 

ouq bér-z-ïmq , bir-z-out / 

kap é sz-iq . kap-é-stj-tq 

1 bér-z-tq , bér-tjiq 

kap-é-sz-ïn 

bér-z-în 


Subjonctif’. 

kap-iz-ïm 

bér-iz-im 

kupii-is 

liér-iz-is 

kap-iz-t 

bér-iz-t 

kop-iz-imq 

liér-iz-imq 

kap-iz-iq, kap-iij-iq 

bér-iz-iq , bériqiq 

kup-iz-ïn 

bér-iz-ïn 


Impératif'. 

Prés, kupèui , kapézir Plur. Prés, bérir Plur. Iiériirontj 
kapézurouq , knpéiuyt '] 

Fui. kupé-stj ir, kapi-<j-ir Fut. bér-tj-ir 

Nég. mi kupir Plur. mi kapiij Nég. mi bérir Plur. mi bériiyq 

Participe. 

Passé, kap-éul , kopc iéal Passé, bir-éul 
Fut. kapé-loè Fut. béré-loi 

Infinitif. 

kup i l bér-i I 

J. As. Ëitruil ti" 7.(1 870.) 1 1 
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NOIE ADDITIONNELLE DE L’ÉDITEUR [Él>. D. ] 
SUR LE SYSTÈME DES VOYELLES ARMÉNIENNES. 


J’ai montré, p. 73, note 1, comment le système 
des voyelles arméniennes a pourpoint de départ un 
son unique, qui, sorti de l’extrémité la plus reculée 
de l’organe vocal , va , en se développant sur deux 
cordes ou claviers parallèles, aboutir et se confondre 
par une suite d’atténuations eu d'affaiblissements en 
un son sourd et unique, que l’écriture arménienne 
représente par^», le zend par j et le français par l'e 
muet, et qui a quelque analogie avec le scheva 
sensible de l’hébreu. Ce système n’est pas seulement 
particulier à la langue arménienne, mais à tous les 
autres idiomes congénères de la famille aryenne, et 
même à tous les langages humains, parce qu’il est le 
résultat même de la constitution physiologique de 
l’organe vocal. Je transcris ici l’échelle des voyelles 
arméniennes, telle que je l’ai donnée dans ma note 
précitée : 


C, l . 
O, ou 


A , i et ou sont , comme on le sait , les trois voyelles 
fondamentales, les trois sons simples et élémen- 
taires, d’où naissent tous les autres. En effet, dans 
l’intervalle de a h i, et de a à ou, viennent se placer 
des sons intermédiaires ou mixtes qui tiennent plus 
ou moins de la nature de la voyelle qui les précède 
ou les suit. Ces sons intermédiaires ont pour nota- 
tion prise dans son expression la plus générale, c et o. 
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Le système phonétique du sanscrit a mis déjà ce 
lait en évidence , que e et o sont des sons composés, 
résultat de la fusion de deux éléments : n -f- i = é, 
a + ou — ô. Cette fusion , qui ne se présente en 
sanscrit que purement extérieure et matérielle, pro- 
duisant deux voyelles longues, permet de conclure 
tout naturellement que les deux sons brefs corres- 
pondants e et o ont une même origine mixte. Effecti- 
vement, ils occupent dans l’organisme vocal, comme 
dans l’échelle ci-dessus, l'un entre l’a et IV, l’autre 
entre l’a et fou, une place intermédiaire, qui décèle 
suffisamment leur double provenance. Cette obser- 
vation sur la nature et le rôle des voyelles, quoique 
s’appliquant en général à toute la famille aryenne, 
comporte cependant quelques exceptions que sug- 
gèrent certains idiomes qui envisagent et traitent 
quelques voyelles d’une manière toute spéciale et 
les ont soumises à des lois particulières. 

L’arménien nous fournit une preuve nouvelle et 
décisive que a, i et ou sont réellement des voyelles 
simples, fondamentales et organiques, et que e cto 
ne doivent être considérés que comme des sons 
mixtes, secondaires, et, ainsi qu’on les a qualifiés, 
des sons inorganiques. 

Sous l’influence de la loi d’équilibre qui veut 
que le corps d’un mot, en s’allongeant par l’addition 
d’un suffixe ou d’une terminaison , s’a 11 ége pour com- 
penser, autant que possible, cet accroissement de 
poids, l’a en arménien peut se permuter dans les 
deux voyelles du degré inférieur, e et o , en la voyelle 

I I . 
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du 3' degré i et aussi en la voyelle la plus faible ë. Je 
dois faire remarquer que cet affaiblissement de l’a se 
rencontre rarement dans la langue littéraire, qui 
n’a jamais été, à vrai dire, une langue parlée, et seu- 
lement dans les mots empruntés aux dialectes vul- 
gaires, tandis qu’il est fréquent dans ces derniers et 
presque habituel. La contraction des mots, l’usure 
des formes lexiques ou grammaticales, et les per- 
turbations occasionnées par le déplacement de l’ac- 
cent tonique, ont exercé une action profonde et 
manifeste sur ces dialectes. Je dois ajouter que cet 
affaiblissement de l’a s’opère dans toutes les parties 
du mot indifféremment, dès qu’il y a excès dans 
le poids de ce mot. L’i et fou, au contraire, ne se 
changent qu’à la fin des mots, et cela d’après une loi 
constante et invariable; ils se remplacent par la 
voyelle qui leur est inférieure d’un degré (<?), 
exprimée dans l’écriture, ou omise, mais très- 
sensible néanmoins dans la prononciation. On s’ex- 
plique comment l’a n’est point soumis, comme 17 
etl’oH, avec une rigueur aussi absolue à celte loi 
d’équilibre et de permutation, par la raison que l’a 
est la plus vitale, la plus résistante des trois voyelles 
fondamentales. 

Dans le changement de 17 et de fou en ë, la 
dernière ou l’unique syllabe du mot, devenant la 
pénultième, perd alors l’accent tonique, qui passe 
sur la dernière, laquelle en est toujours affectée. 

Par un phénomène caractéristique et que fait 
pressentir ce que je viens de dire, IV et IV restent 
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inaltérés et invariables, quelles que soient les sur- 
charges que subisse la forme du mot, et malgré tous 
les déplacements d’accent. 

A. Voici maintenant des exemples de ce mode 
d’évolution de nos trois voyelles fondamentales ou 
organiques : 

i° Voyelle a. 

Changée en é : Zruli, zriih, cuirasse. 

Erakhay, érékhuy, jeune enfant. 

Arag.crag, prorapt, rapide. 

— en o : Aroganel, oroganel, arroser. 

PKokharên, pliokhorên, compensation. 

échange, récompense. 

Khaliarar, khoharar, cuisinier. 

— en f : Apaki, apiki, verre, perles de verre. 

Atukcl, atikel, être capable de, pouvoir. 

— en é : Ankogin , ënkofjïn , lit, couche. 

Aspantjakan, uspënjukan , hospitalier; lieu où 
s’exerce l’hospitalité. 

Huvatal, havëtal (vulg. ), croire. 

Ecran, beranoy, berëni (vulg.), bouche. 
Ruban, Babanay, Rabcnay (vulg.), nom de 
ville de la Cilicie. 

Thagavorezouzanel , thagavorézênel (vulg.), 
faire régner, établir souverain. 

a° Voyelle i. 

Sirt, sërli, cœur. 

Inc, ënci , chose, rcs. 

Khëndir, bhëndëroy, question, recherche. 

Tip, lëpi , type, modèle. 

Gir,gëroy, lettre, caractère, inscription. 

Bib , bëbi , prunelle de l’œil. 
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Astouuzazïn, aslouazuzëni , La Mère de Dieu. 

Kapili, kapëki , singe. 

Kopig , kopégoy, gravier, pierraille. 

Kilh, këlhoy, douleur, spasme. 

Huzik , haiëkan, pelil pain. 

Bëjilk, bëjéski, médecin. 

Këngilh, këngëthi , museau, groin, trompe d’éléphant. 
Lousïn , lousëni, la lune, Lucina. 

3° Voyelle ou. 

Zourl, iërtoy, le froid. 

Héfjoul, répandre; héÿëlov, en répandant, par l’action de 
répandre, instr. de l'infinitif. 

Thour, thëroy, sabre. 

Kout, këloy, graine, pépin. 

Ouncq , ëncaz , nez. 

Hour, hëroy , feu. 

Brout, bërti , potier. 

Bourn, bëran, poing, violence, domination. 

Kouthq, këthoz, vendange. 

Kourn, këran, dos. 

Khorhourd, khorhërdéan, pensée, dessein, conseil. 
Joÿovourd , jogovërdéan , peuple, multitude. 

B. Voyelles inorganiques c et o restant im- 
muables; exemples: 

i° Voyelle e. 

Giier, giéeri, nuit. 

Astëg , gén. sing. aster/ , gén. plur. aslégai , astre. 
lier, heivy, cheveux , crins. 

Patker, putkeri, image, représentation figurée. 

Zez, zezi , coup, bastonnade. 

a” Voyelle o. 

Khagog , khagogoy , raisin. 
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Arai'oÿ , urarogi, fatlcur, créateur. 

Borot, boroli, lépreux. 

Bolor, bolori, un tout, entier, rond, circulaire. 

Mortli , morlhoy, cuir, peau. 

C. Le déplacement de l’accent tonique et l’al- 
légement de la pénultième s’opèrent également, à 
l'égard des voyelles composées ou gounifiées, les- 
quelles se résolvent , en vertu de la loi d’équilibre 
ou de compensation, en leurs voyelles simples : 

1 ° Ê en i. 

Mandés, handisi , déploiement, solennité, revue. 

Gês , gisoy, chevelure. 

Nersés, Nersisi, quelquefois, mais abusivement, Nersèsi, 
nom propre. 

Pêt , pitouyz , choses nécessaires, besoin, besogne. 

Mêg, migoy, milieu. 

Parlêz , partizi , jardin, paradis. 

a 0 Ouy en ou. 

Louys, lousoy, lumière. 

Hambouyr, hambouri, baiser, embrassade. 

Erévouyth, érévouthi , apparence, manifestation. 

Kouyr, kouri, diadème, tiare. 

Makouyk, makouki, barque, nacelle. 

3° Éu en é. 

Sénéak, sénéki , chambre. 

Ordéak , ordéki , petit enfant, fils chéri. 

Koréak, koréki, millet. 

Arouséak, arouséki, Vénus, l'étoile du matin. 

Patanéag , patanégi, petit adolescent, tout jeune homme. 

Des phénomènes analogues dans la nature des 
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voyelles se reproduisent avec eneoi’c plus de force 
et d’évidence dans le système de la déclinaison. 
Des cinq voyelles qui servent de finales au thème 
ou suffixes caractéristiques, les trois voyelles fon- 
damentales et organiques sont susceptibles d’accrois- 
sement, soit en passant à l’état de diphthongue, 
soit en se nasalisant. Les deux voyelles inorganiques 
e et o restent, pour la raison que j’ai énoncée ci- 
dessus, exemptes de tout changement. Pour s’en 
convaincre, il suffit de jeter les yeux sur le tableau 


TABLEAU DE LA DÉCLINAISON ARMÉ 




1" DÉCLINAISON 

EN A. 

2" DÉCLINAISON EN B. 


• 

Par. ». 

Par. a. 

Par. 3. 

Par. 4- 

Par. 5. 

Par. 5 b. 








SlNC 


N. V. Ac. 

— 

— 

en 

ioun ou — 

ër ou iour 

-*9 


G. D. 

a: y 

cary 

an 

San 

ér 

ëfj 


Abl. 

a:y 

ea: y 

an:é 

dn. « 

ér:ê 

éçj-.ê 


Inslr. 

a:w 

ca:w 

umib 

énnr.b 

ér:b 

êq:b 








Plu 

N. V. 

-•■<7 

•••? 

an:q 

ioun:q ou <7 

ér:q 

if.q 


Ac. 

-:s 

-:5 

an:s 

ioun:s ou s 

ér.s 

éq-.s 


A. D. 

a: z 

eu :z 

an.z 

éan:z 

ér:z ou eru;z 

i<ja:z 


Instr. 

a:wq 

ea:wq 

am:bq 

éanv.bq 

er.bq 

ég:bq 


1 A l'instrumental, le n final du thème a clé change' 

en m par un effet de l’ai 

formés par 

la combinaison aux divers cas des terminaisons propres h plusieurs 

instr. vanioaq , vanawij , vanéôq. Nous nous sommes 

borné à donner les para 
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suivant. Les paradigmes en a, i et ou, rappellent 
de tout point le système de la déclinaison gothique; 
augmentés par la diphthongue ou la nasale, ils 
correspondent aux déclinaisons faibles, les autres 
aux déclinaisons fortes du gothique. J’ai distingué la 
flexion casuelle en la séparant par deux points de 
la voyelle ou suffixe caractéristique. Là où cette 
voyelle manque par suite de la contraction qu’é- 
prouve la forme du nominatif et de l’accusatif, je 
l’ai remplacée par un tiret. 


NIENNE, D’APRÈS SES DIX PARADIGMES. 



, 

3* DECLINAISON EN 0. 

4* DÉCLINAISON EN /. 

5» DÉCLINAISON EN OU. 


Par. 6. 

Par. 7. 

Par. 8. 

Par. 9. 

Par. 10. 


MEn. 


en 




O.J 

1 

in 

OU 

OU 


o-.y 

ê 

-n:ê 

ou ou bien ou :è 

eu ou bien ou:ê 


o;o (u:w.) 

i:w 

am:b 

ou 

oum : b 


IIEL* 


in:q 

■i 

ouniq 


- :s 

-.*5 

in: s 

- :s 

oun:s 


o:z 

i:z 

an:z 

ou:z 

oun:z 


o:vq (a:wq, ô:q) 

iou:q 

um:bq 

ou:q 

oum:btj 

traction de la labiale (|iii le suit. Outre ces (1 

ix paradigmes , il 

y en a d’autres, 

déclinaisons, comme vanq^ habitation, couvent; "én. vanaz. 

vaniz, vanonz ; 

d> 

gmes rtfguliers et principrr:. 
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